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Article premier. — La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile- 
de-France est créée pour publier des mémoires et des documents sur 
l'histoire, le langage, les monuments, la topographie de la ville de 
Paris et de l'Ile-de-France. 

Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet la 
politique ou l'histoire contemporaine. 

Art. 2. — La Société se compose de toutes les personnes dont 
l'admission est prononcée par le Conseil à la suite d'une demande 
écrite par le candidat et appuyée par deux membres de la Société. 

Art. 3. — Le taux de la cotisation est fixé à i5 francs par an. 

Art. 4. — Tout membre peut convertir la cotisation annuelle en 
un versement unique de i5o francs. 

Art. 5. — Si la Société venait à se dissoudre avant une période de 
dix années, ces i5o francs seraient rendus aux souscripteurs, déduc- 
tions faites des annuités écoulées. Passé le délai de dix ans, le verse- 
ment unique est acquis à la Société. 

Art. 6. — La Société se réunit tous les ans en assemblée générale. 

Art. 7. — Le Bureau de la Société se compose de : 
i° Un président, 
2 Un vice-président, 
3° Un trésorier-bibliothécaire, 
40 Un secrétaire-archiviste, 
5° Un secrétaire-adjoint. 

Art. 8. — Le Comité des fonds, composé de quatre membres, rend 
compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société au Conseil 
d'administration dont il sera parlé ci-après . 

BULLETIN IV I 






— 2 — 

Art. 9. — Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le président, le secrétaire et le trésorier. 
Il se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur l'admis- 
sion des travaux présentés. 

Art. 10. — ■ Le Conseil d'administration, présidé par le président 
de la Société, est composé de quarante-huit membres. Il se réunit le 
premier mardi de chaque mois pour enregistrer les adhésions, et 
régler, de concert avec le Comité des fonds et le Comité de publica- 
tion, toutes les questions d'administration. 

Tous les membres de la Société pourront assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. 11. — Toutes les décisions des Comités et du Conseil d'admi- 
nistration sont prises à la majorité des voix des membres présents : 
la voix du président est prépondérante, en cas de partage. 

Art. 12. — Le Conseil d'administration est nommé en assemblée 
générale de la Société, et à la majorité des membres présents. 

Il se renouvelle tous les ans par quarts. 

Les trois premières années, les membres sortants sont désignés par 
le sort. 

Art. i3. — Le Conseil d'administration, dans la première réunion 
qui suit l'assemblée générale, constitue le Bureau et les Comités de 
la Société. 

Le président sortant ne peut être réélu qu'au bout de trois ans. 

Art. 14. — Toutes les ressources de la Société sont affectées à la 
publication de volumes auxquels ont droit tous les membres de la 
Société. 

Art. i5. — La Société accorde aux auteurs une rémunération dont 
le taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 
* Art. 16. — Les auteurs peuvent faire exécuter, à leurs frais, des 
tirages à part des travaux insérés dans le recueil. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l'extérieur cette mention : c Les tirages à part de la Société de 
l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 

Art. 17. — Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus 
au prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 18. — Il est tiré chaque année sur grand papier un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre de leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. 



LISTE DES MEMBRES 



Au i«» janvier 1877. 



Abadie (Pierre), [286]; rue de 
Berlin, 36. 

Adam (Edmond), [254], sénateur; 
boulevard Poissonnière, 23. 

Alberti (Henri), [175]; rue de 
Ponthieu, 59. 

Alphand, [148], directeur des Tra- 
vaux de la ville de Paris ; bou- 
levard Beauséjour, 1. 

Amiel, [278]; à la Banque de 
France. 

André (Alfred), [1], banquier, 
ancien député ; rue de Londres, 
27. 

Ansart (Sélim), [225], chef de là 
police municipale; rue de la 
Cité, 2. 

Archdeacon (Edmond), [264], an- 
cien agent de change; avenue 
des Champs-Elysées, i5. 

Asher et C", (36o), libraires; à 
Berlin. 

Aubert (l'abbé R.-J.), [346], curé 
de Remaucourt, par Chaumont- 
Porcien (Ardennes). 

Aubrelicque (Louis), [2], séna- 
teur, conseiller général de 
l'Oise, ancien maire de Corn* 
piègne; à Compiègne (Oise), 

Aubry (Auguste), [385], libraire- 
éditeur; rue Séguier, 18. 

Aubry- Vitet (Eugène), [3 1 3] y con- 
seiller général'de Seine-et-Oise ; 
rue Barbet de Jouy, 7. 

Aumale (duc d'), [199), membre 



de l'Académie française; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 129. 

Aunay (Alfred d'), [334] ; rue 
Milton, 10. 

Avaize (AmédéeD'), [327] ; au châ- 
teau des Paras, par Perreux 
(Loire). 

Bailleux de Marisy, f302]; rue 
de Londres, 48. 

Baillière (H.), [436}, libraire, 
juge suppléant au Tribunal de 
Commerce;rue Hautefeuille, 19. 

Barbier d'Aucourt, [434]; aux 
Menuls, par Montfort-rÀmaury 
(Seine-et-Oise). 

Barre (Albert), [140], graveur gé- 
néral des monnaies ; à l'hôtel des 
Monnaies, quai Conti, 1 1 . 

Barthélémy (Anatole de), [3], 
secrétaire de la Commission de 
la topographie des Gaules, l'un 
des administrateurs du Musée 
gallo-romain de St-Germain; 
rue d'Anjou-Saint- Honoré, 9. 

Barthélémy (comte Edouard de), 
[4], membre du Comité des 
Travaux historiques; rue de 
l'Université, 80. 

Barthes et Lowell, [359), librai- 
res; à Londres. 

Baschet (Armand), [280]; avenue 
des Champs-Elysées, 71. 

Baudouin (Henri), [379]; boule- 
vard Haussmann, 86. 
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Baumgart (Emile), [142], sous- 
chef du bureau des Monuments 
historiques, à la direction des 
Beaux- Arts, rue de Valois, 3. 

Bégis (Alfred), [319], avocat; bou- 
levard de Sébastopol, 16. 

Béhague (comte Octave de), [527]; 
avenue Bosquet, 22. 

Béhic (Armand), [227], sénateur; 
rue de Poitiers, 12. 

Bémont (Charles), [5], archiviste- 
paléographe ; rue du Cardinal- 
Lemoine, 21. 

Berger (Amédée), [345], prési- 
dent à la Cour des Comptes; 
rue Caumartin, 2. 

Bertin (Paul), [6], ancien agent 
de change; boulevard Hauss- 
mann, 79. 

Bibliothèque des Archives natio- 
nales, [428]; rue des Francs- 
Bourgeois, 60. 

Bibliothèque de la Chambre des 
Députés, [403 J, représentée par 
M. Emm. Miller, membre de 
l'Institut, au Palais du Corps 
législatif. 

Bibliothèque du Couvent des 
Frères de Tordre de Saint-Do- 
minique, [418]; rue Jean-de- 
Beauvais, 7. 

Bibliothèque de l'Ecole des char- 
tes, [356]; rue des Francs- Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque de S. M. l'Empereur 
d'Autriche, [474], représentée 
par M. Gerold, libraire; à 
Vienne (Autriche). 

Bibliothèque de l'Ordre des Avo- 
cats de Paris, [538] ; au Palais 
de Justice. 

Bibliothèque de la Ville de Paris, 
[332] (double souscription). 

Billaudel (Hippolyte), [540], in- 
génieur en chef des Ponts et 
Chaussées; rue de l'Arcade, 36. 



Biollay (Léon), [394], inspecteur 
général des perceptions muni- 
cipales; boulevard Pereire, 90. 

Biollay (Paul), [393], conseiller- 
référendaire à la Cour des 
Comptes; boulevard Malesher- 
bes, 74. 

Blanchemain (Prosper), [367]; au 
château de Longefond, par St- 
Gaultier (Indre). 

Boeswillwald (Emile), [287], ar- 
chitecte; rue Hautefeuille, 19. 

Boislisle (Arthur de), [7], sous- 
chef de bureau au Ministère des 
Finances; rue de l'Université, 
18. 

Bonnardot (Alfred), [307]; ave- 
nue de la Grande-Armée, 39. 

Bonnardot (François), [3 14], at- 
taché au bureau des Travaux 
historiques de la Ville de Paris ; 
rue d'Enfer, 84. 

Bonnassieux (Pierre), [288], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales ; rue de la Visitation, 3 ter. 

Bonnefons (Georges), [461], di- 
recteur général de la compa- 
gnie l'Urbaine,- rue Le Peletier, 
8. 

Bordier (Henri), [8], bibliothé- 
caire honoraire à la Biblio- 
thèque nationale; rue de Ri- 
voli, 182. 

Bossuet (abbé), [376], curé de 
St-Louis-en-1'Ile; rue Poulle- 
tier, 3. 

Bouis (Adolphe de), [174]; rue du 
Faubourg-St-Honoré, 168. 

Boula y de la Meurthe (baron 
Alfred), [9]; rue de l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé (Alphonse), [5oo], juge de 
paix à Saint-Germain-en-Layé. 
(Seine-et-Oise). 

Boulenger (Hippolyte), [522]; 
rue Paradis- Poissonnière, 1. 
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Boulenger (J.-R.)î [471]» rue de 
Hambourg, 12. 

Boullé (M me ), [526]; rue de 
l'Odéon, 8. 

Boulongne (E. de), [3o3], ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées ; 
rue Saint-Lazare, 88. 

Bourgs (Gaston de), [200], secré- 
taire du Conseil d'administra- 
tion de la Société générale; 
passage Sainte-Marie, 1 1 bis. 

Bournon (Fernand), [476]; élève 
de l'Ecole des chartes ; rue Du- 
guay-Trouin, 5. 

Bouteiller ( Ernest de), [149], 
ancien député de Metz, prési- 
dent de la Société d'histoire et 
d'archéologie de Meurthe-et- 
Moselle, rue de Solferino, 7. 

Boutmy (Emile), [11], directeur 
de l'Ecole des sciences politi- 
ques ; rue de Médicis, 1 1 . 

Bouvrain (Victor), [362], archi- 
tecte; boulevard Saint-Michel, 
26. 

Brachet (Auguste), [i38j; villa 
Edouard, à Cannes (Alpes-Ma- 
ritimes). 

Bréhaut, [416], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Brichaut (Auguste), [281]; rue 
Saint- Paul, 9. 

Broelemann (Georges), [479] ; bou- 
levard Haussmann, 166. 

Broglie (duc de), [124J, membre 
de l'Académie française, séna- 
teur; rue de Solferino, 10. 

Brossard (Gabriel de), [3 16]; rue 
de Grenelle-Saint-Germain, 82. 

Bruchet (M me ), [445]; place Ven- 
dôme, 22. 

Bruel (Alexandre), [146], archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue Gay-Lussac, 21. 

Brunet (Charles), [5i3]; rue 
Soufflot, 24. 



Bruyerre (Louis), [366], archi- 
tecte des Monuments histori- 
ques; place Saint-Michel, 2. 

Bucquet (Paul), [453], inspec- 
teur général des établissements 
de bienfaisance ; rue de Saint- 
Arnaud, 6. 

Burnouf (M m « veuve Eugène), 
[116]; rue Neuve -des- Petits- 
Champs, 8. 

Caix de Saint-Aymour (vicomte 
Amédée de) ,[406] ; à Senlis(Oise) . 

Camus (Fernand), [382]; rue de 
Maubeuge, 20. 

Carié (Paul), [229]; rue des Mar- 
tyrs, 41. 

Casenave ( Antoine - Mathieu ), 
[296], conseiller à la Cour de 
Cassation ; rue Bellechasse, 1 1 . 

Cerf (Hippolyte), [285], négo- 
ciant; rue Française, 8. 

Cerise (baron), [499], inspecteur 
des finances; rue Pasquier, 7. 

Chabrillan (Paul Guigues de Mo- 
reton, comte de), [137]; avenue 
Montaigne, 3o. 

Chalon (Renier), [363], de l'Aca- 
démie des sciences de Belgique; 
rue du Trône, 1 13, à Bruxelles. 

Champion (Honoré), [523], libraire, 
quai Malaquais, i5. 

Champion (Maurice), 03o], syndic 
du commercé de charbon; bou- 
levard Morland, 6. 

Chapusot ( Paul-Louis ) , [2 3 1 J, 
docteur en médecine; rue Cas- 
tiglione, 10. 

Charavay (Etienne), [25oJ, li- 
braire ; rue de Seine, 5 1 . 

Chardin (Paul), [i83]; rue des 
Pyramides, 2. 

Château (Léon), [429], directeur 
de l'Ecole professionnelle d'Ivry- 
sur-Seine; rue de Seine, 22, à 
Ivry (Seine). 
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Chatel (Eugène), f 304], archiviste 
du Calvados; à Caen. 

Chauvikrre (l'abbé Patrice), [3 18], 
curé de Saint-Jacques de Mont- 
rouge; à Montrouge (Seine). 

Chavane (Paul), [485], maître de 
forges, membre du Conseil gé- 
néral des Vosges ; à la manu- 
facture de Bains (Vosges). 

Chereau (docteur Achille), [14], 
membre de l'Académie de mé- 
decine, bibliothécaire de la Fa* 
culte; rue de Bruxelles, 23. 

Chéron (Paul), [255], bibliothé- 
caire à la Bibliothèque natio- 
nale. 

Chevalier (Léon-Charles), [369], 
conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes; rue de Rivoli, 
216. 

Chevallier (Henri), [i36], agrégé 
de l'Université, chef d'institu- 
tion ; rue du Cardinal-Lemoine, 
65. 

Chevreul (Henri), [201], ancien 
magistrat , vice - président de 
l'Académie de Dijon ; rue Van- 
nerie, 41, à Dijon. 

Choppin (Albert), [i35], directeur 
de l'administration péniten- 
tiaire; quai Voltaire, 3. 

Clausse (Gustave), [276], archi- 
tecte; rue Murillo, 9. 

Clément de Ris (comte L.), [112], 
conservateur du Musée de Ver- 
sailles; rue Saint-Dominique* 
Saint-Germain, 10 1. 

Cocheris (Hippolyte), [16], ins- 
pecteur-général de l'Instruction 
publique, conservateur hono- 
raire à la bibliothèque Maza- 
rine, membre du Conseil géné- 
ral de Seine-et-Oise ; au palais 
de l'Institut. 

Collardeau de Heaume (Marie- 
Philéas), [5 14], membre du 



Conseil de l'arrondissement de 
Saint-Denis; rue Chauchat, 12. 

Constant (Charles), [322], avocat 
à la Cour d'appel; boulevard 
Saint-Germain, 240. 

Corlieu (docteur Auguste), [323], 
bibliothécaire adjoint à la Fa- 
culté de médecine ; rue Neuve- 
des-Petits-Champs, 53. 

Cormenin (R. de), [123]; rue de 
l'Arcade, 25. 

Corroyer (Edouard), {i 5o], archi- 
tecte, attaché à la commission 
des Monuments historiques; 
rue de Ponthieu, 59. 

Cortambert (Eugène), [43o], bi- 
bliothécaire de la section géo- 
graphique à la Bibliothèque na- 
tionale; rue de Saintonge, 64. 

Courajod (Louis), [18], attaché au 
Musée du Louvre; rue St-Do- 
minique-St-Germain, 46. 

Courbet (Ernest), [170], inspec- 
teur des caisses municipales de 
Paris; rue de Lille, 3o. 

Courcel (Valentin de), [397]; 
boulevard St-Michel, 81. 

Cousin (Jules), [19], bibliothécaire 
de la Ville de Paris, rue de Se- 
vigne, 12. 

Dacier (Edme), [275], archiviste 
des Deux-Sèvres, à Niort. 

Daguin, [419], ancien président 
du tribunal de Commerce; rue 
de Castellane, 4. 

Darcel (Alfred), [456], adminis- 
trateur de la manufacture des 
Gobelins ; à la manufacture des 
Gobelins. 

Davillier (baron), [468] ; rue de 
la Chaussée-d'Antin, 23. 

Defert (Henri), [465], avocat, 
boulevard Beaumarchais, 93. 

Degouve-Denuncques, [5 1 5] , con- 
seiller municipal de Paris ; bou- 
levard de Strasbourg, 64. 
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Delaborde ( Henri-François) , [%o] , 
archiviste - paléographe ; quai 
Conti, i5, à l'Institut. 

Delassaussois (Zacharie) , [2 1 1, 
commis d'ordre aux Archives 
nationales; au palais des Ar- 
chives. 

Dslaunay, [326], avoué; & Cor- 
beil (Seine-et-Oise). 

Dslbrot (Emile), [292], conser- 
vateur de la Bibliothèque de 
Versailles. 

Delesskrt (M me Gabriel), [438]; 
rue Raynouard, 19, à Passy- 
Paris. 

Delisle (Léopold), [22], membre 
de l'Institut, administrateur gé- 
néral de la Bibliothèque natio- 
nale. 

Deloche (Maxim in), [182], mem- 
bre de l'Institut; rue de Solfe- 
rino, i3. 

Delpit (Jules), [236] ; à Izon, par 
Vayres (Gironde). 

Delzant (Charles), [259], membre 
du Conseil municipal de Paris ; 
avenue Duquesne, 3o. 

Demay (Germain), [23], archiviste 
aux Archives nationales, mem- 
bre de la Société des Anti- 
quaires de France; place des 
Vosges, 5. 

Depoin (Joseph), [477] ; rue Basse, 
5o, à Pontoise (Seino-et-Oise). 

Deroy (A.), [147]) fabricant de 
bronzes, rue Amelot, 58. 

Descors (François), [383], pro- 
priétaire, rue de Gaillon, 10. 

Desjardins (Ernest), [1 1 3], membre 
de l'Institut, maître de confé- 
rences à l'Ecole normale; ha- 
meau Boulainvilliers, 1 , à Passy- 
Paris. 

Desjarî>ins (Gustave), [24], sous- 
chef du bureau des Archives 
départementales au Ministère 



de l'Intérieur; rue de Fleuras, 
26. 
Dbsnoyers (Jules), [25], membre 
de l'Institut, bibliothécaire du 
Muséum d'histoire naturelle; 
rue Geoffroy-Saint-Hilaire, 24. 

Destailleur (Hippolyte), [104], 
architecte; passage Ste-Maric, 
11 bis. 

Destouches (Alexandre), [26]; 
rue Miromesnil, 23. 

Deville, [462], notable commer- 
çant, président de la Chambre 
syndicale des tapissiers; rue de 
Gaillon, 12. 

Dion (A. de), [469] ; à Montfort- 
PAmaury (Seine-et-Oise). 

Dolbet (François), [234], archi- 
viste-adjoint du département de 
l'Eure; à Evreux. 

Douët d'Arcq (Louis), [28], chef 
de section aux Archives natio- 
nales; quai de Béthune, 32. 

Dreyfus (Ferdinand), [i33], avo- 
cat à la Cour d'appel ; rue Go- 
dot de Mauroy, 40. 

Droz (Gustave), [41 3]; rue Ta- 
ranne, 12. 

DubosT (Raymond), [325]; boule- 
vard de Courcelles, 1 . 

Du Camp (Maxime), [i32]; rue de 
Rome, 62. 

Duclos (abbé), {29], curé de St- 
Eugène; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

Dufour (A.), [349]; rue du 14 
Juillet, 21, à Corbeil (Seine-et- 
Oise). 

Dufour (Théophile), [5o6], avo- 
cat, archiviste - paléographe; 
Grande -Rue, 25, à Genève 
(Suisse). 

Dufour (abbé Valentin), [3o], 
premier aumônier à Mazas; 
boulevard Mazas, 23. 

Dufourmantelle (Charles), [524], 
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archiviste-paléographe; rue de 
Rocroy, 2 3. 

Dumaine (Alfred Chilhaud-), [i5], 
archiviste - paléographe ; rue 
Dauphine, 3o. 

Du Mssnil (Armand), (3i], direc- 
teur de renseignement supé- 
rieur au Ministère de Y Instruc- 
tion publique; rue St-Georges, 
28. 

DuMON(Raoul), [353] ; rue de l'Uni- 
versité, 26. 

Duplessis (Georges), [32 J, biblio- 
thécaire au département des es- 
tampes de la Bibliothèque na- 
tionale; rue Bonaparte, 47. 

Dupont (Edmond), [33], chef de 
section aux Archives nationales. 

Dupuis, [486], vice-président du 
Comité archéologique de Sen- 
lis; à Pontarmé, par Senlis 
(Oise). 

Duruy (Victor), [34], membre de 
l'Institut; rue de Médicis, 5. 

Dutilleux, [495], chef de divi- 
sion à la préfecture de Seine- 
et-Oise; rue Bonaventure, 3 bis, 
à Versailles (Seine-et-Oise). 

Duval (Ferdinand), [291], préfet 
de la Seine. 

Duvau (Albert), [439], commis à 
la mairie du vin* arrondisse- 
ment; rue de Rambuteau, 32. 

Egger (Emile), [35], membre de 
l'Institut, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Paris; rue 
de Madame, 48. 

Eichtal (Eugène d'), [36]; rue 
Neuve-des-Mathurins, 100. 

Engel-Dollfus (Frédéric), [344], 
manufacturier à Mulhouse; rue 
Saint-Fiacre, 9, Paris. 

Espéronnier (R.), [502], chef de 
la division du personnel à la 
Préfecture de la Seine ; avenue 
de Marigny, 19. 



Fagniez (Ernest), [268], conseil- 
ler référendaire à la Cour des 
Comptes; rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), [37], archiviste 
aux Archives nationales; rue de 
la Chaussée-d'Antin, 42» 

Fanjoux (Georges), [218], archi- 
viste-paléographe, secrétaire gé- 
néral de la Société des Forges 
et Chantiers de la Méditerranée 
et de l'Océan; boulevard La- 
tour-Maubourg, 25. 

Fauvage (Eugène), [214], négo- 
ciant ; boulevard Montparnasse, 
40. 

Flamare (Henri de), [i3i], archi- 
viste des Alpes-Maritimes; à 
Nice (Alpes-Maritimes). 

Flammermont (Jules), [145], élève 
de l'Ecole des chartes ; rue de 
Lisbonne, 8. 

Flaxland (Edouard), [487], né- 
gociant ; rue Thévenot, 9. 

Fournier (Edouard), [375], bi- 
bliothécaire du Ministère de 
Tlntérieur; rue des Sts- Pères, 
i3. 

Fovard (Frédéric), [224], notaire; 
boulevard Haussmann, 94. 

Franklin (Alfred), [107], biblio- 
thécaire à la Bibliothèque Ma- 
zarine; rue de Condé, 16. 

Frémy (Louis), [422]; place Ven- 
dôme, 19. 

Fréville (Marcel de), [3o6], li- 
cencié en droit ; rue Saint-Do- 
minique-St-Germain, 28. 

Fuchs (Adalbert de), [533]. 

Galard (marquis de), [435]; rue 
de Lille, 79. 

Gardissal, [5 12], avocat; rue des 
Petites-Ecuries, 26. 

Garnier (Edouard), [164], dessi- 
nateur attaché au Musée céra- 
mique de la manufacture de 



Sèvres; rue Brongniard, 23, à 
Sèvres (Seine-et-Oise). 

Gatteaux (Edouard), [39], mem- 
bre de l'Institut; rue de Lille, 41 . 

Gaulle (Jules de), [40] ; rue Vio- 
let, 54, à Grenelle- Paris. 

Gauthier (abbé), [53 1], curé des 
Clayes; aux Clayes, par Ville- 
preux (Seine-et-Oise). 

Gautier, [277]; à la Banque de 
France. 

Gautier (Léon), [41], professeur 
à l'Ecole des chartes, archiviste 
aux Archives nationales; rue 
Vavin, 8. 

Geffroy (Auguste), [2o3], profes- 
seur à la Faculté des lettres de 
Paris, directeur de l'Ecole fran- 
çaise d'archéologie; au palais 
Farnèse, à Rome. 

Gérard (Albert), [104]; rue Laf- 
fitte, i5. 

Germain (Henri), [263], député 
de l'Ain; rue Murillo, 8. 

Gerold, [358], libraire; à Vienne 
(Autriche). 

Giraud (Charles), [106], membre 
de l'Institut, professeur à la 
Faculté de droit de Paris; à 
l'Ecole de Droit. 

Giraudeau, [467], docteur en mé- 
decine; rue Richer, 12. 

Giry (Arthur), [42], archiviste aux 
Archives nationales; quai de 
Béthune, 36. 

Godart (Aimé), [43 il, secrétaire 
général de l'Association pour la 
recherche, l'application et la 
propagation des meilleures mé- 
thodes d'éducation, directeur de 
l'Ecole Monge; rue Chaptal, 32. 

Goepp (Edouard), [198], chef de 
bureau au Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

Goudchaux (Edouard), [463], in- 
génieur; rue Mosnier, 25. 
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Gouget (Alexandre), [269], archi- 
viste du département de la Gi- 
ronde ; à Bordeaux (Gironde). 

Gouget (Eugène), [378], secré- 
taire de l'Association des ar- 
tistes dramatiques ; rue de Lan- 

cry, 17. 
Goujon (Paul), [341], avocat; rue 

de Paradis- Poissonnière, 52. 
Granzux (abbé Léon), [282], curé 

de Saint-Denis-en-France; rue 

Suger, 4, à Saint-Denis (Seine). 

Graux (Jules), [43], répétiteur à 
l'Ecole pratique des Hautes- 
Etudes ; route de Versailles, 53, 
à Auteuil-Paris. 

Grouchy (vicomte de), [534], se " 
crétaire d'ambassade; rue de 
Sèze, 10. 

Groux (abbé), [357], curé de St " 

Leu-Taverny; à Saint- Leu-Ta- 

verny (Seine-et-Oise). 
Guénot (Aug.-Benjamin), [481]; 

boulevard du Palais, 3. 
Guérin (Paul), [44], archiviste aux 

Archives nationales; quai de 

Béthune, 22. 
Guéroult (Albert), [412]; rue de 

Lyon, 9. 
Guiffrey (Georges), [446]; rue 

Neuve-des-Mathurins, 86. 

Guiffrey (J.-J.), [45], archiviste 
aux Archives nationales; rue 
d'Hauteville, 1. 

Guilhermy (baron de), [m], con- 
seiller référendaire à la Cour 
des Comptes; rue d'Alger, 6. 

Guillard (Léon), [267], libraire; 
rue St-André-des-Arts, 47. 

Guillaume (Eugène), [46], mem- 
bre de l'Institut, directeur de 
l'Ecole des Beaux-Arts ; rue Bo- 
naparte, 14. 

Guilmoto (Gustave), [47], docteur 
en droit, archiviste du départe- 
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ment des Vosges; à Epinal 
(Vosges). 

Hahn (Alexandre), [3o8]; à Lu- 
zarches (Seine-et-Oise). 

Halphen (Eugène), [ 1 5 1 ] ; avenue 
Nationale, m, à Passy-Paris. 

Hartmann (Alfred), [352] ; avenue 
Percier, n. 

Haton (René), [3*3], libraire-édi- 
teur; rue Bonaparte, 33. 

Haureau (Barthélémy), [i3o], 
membre de l'Institut, directeur 
de l'Imprimerie nationale. 

Havet (Julien), [226], archiviste- 
paléographe, attaché à la Bi- 
bliothèque nationale; à Vitry 
(Seine). 

Heine (Michel), [5o<)], banquier; 
avenue de la reine Hortense, 21 . 

Heiss (M.-A.), [167], lauréat de 
l'Institut; rue Charles-Laffitte, 
48, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Hellot (Marie-Alexandre), [i52], 
ancien officier d'artillerie, an- 
cien conseiller municipal de 
Paris; boulevard Malesherbes, 
62. 

Hennecart (Jules), [52 1], ancien 
député; rue Neuve-des-Mathu- 
rins, 41. 

Henrotte (François), [388]; rue 
de Clichy, 12. 

Herard, [455], architecte, rue 
d'Assas, 6. 

Heredia (S. de), [5 16], conseiller 
municipal de Paris; boulevard 
Pereire, 147. 

Héricault (Charles d'), U5o]; 
rue de Rennes, 1 55. 

Hérold (Ferdinand), [209], séna- 
teur, membre du Conseil géné- 
ral de la Seine, ancien con- 
seiller d'Etat; rue de Rennes, 
80. 

Hielard (Léon), [48], archiviste- 



paléographe, vice-président du 
syndicat général des chambres 
syndicales; rue du Caire, i3. 

Himly (Auguste), [189], profes- 
seur à la Faculté des lettres de 
Paris; rue d'Assas, 90. 

Hopfbauer (Frédéric), [348], ar- 
chitecte; rue d'Assas, 72. 

Houssave (abbé Michel), [122], 
vicaire à la Madeleine; rue de 
la Ville-l'Evêque, 18. 

Huberson (M .-G.), [246], commis 
principal à la Préfecture de la 
Seine; rue Laromiguière, 2. 

Hugo (comte Léopold), [421], 
statisticien, sous-chef au minis- 
tère des Travaux publics; rue 
de la Victoire, 94. 

Humbert (Jules), [333] ; rue de 
l'Université, 36. 

Imbault, [295], notable commer- 
çant; quai du Marché-Neuf, 4. 

Imecourt (comte Stanislas de Vas- 
signac d'), [454] ; rue de l'Uni- 
versité, 102. 

Jacob, [299], archiviste adjoint de 
la Meuse; place St-Pierre, 20, 
à Bar-le-Duc (Meuse). 

Jacob (Auguste), [180], avocat; 
boulevard Voltaire, 48. 

Jacob (Emile), [49], élève de l'E- 
cole des Beaux-Arts; boulevard 
Voltaire, 48. 

Jacqmn, [448], ingénieur des 
Ponts et Chaussées, directeur 
des chemins de fer de l'Est; rue 
de Châteaudun, 53. 

Jacquemin (Eugène), [402], négo- 
ciant; rue du Faubourg-du- 
Temple, 83. 

Jagnaux (Raoul), [5 10], ingénieur; 
boulevard Voltaire, 47. 

Jamain (Joseph), [166], secrétaire 
du directeur des Beaux-Arts; 
rue de l'Université, 18. 
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Jamet {Alphonse), [4S8]; rue du 
Faubourg-St-Denis, 9. 

Jolibois (Paul), [228] ; rue Porta- 
lis, 7. 

Jorand (Edmond), [475], profes- 
seur de belles-lettres; rue du 
Cherche-Midi, 97. 

Jourdain (Charles), [5o], membre 
de rinstitut; rue de Luxem- 
bourg, 21. 

Kergariou-Locmaria (abbé Ed- 
mond de), [25 il; curé de Cre- 
teil (Seine). 

La Berge (Camille de), [5i], em- 
ployé au département des mé- 
dailles de la Bibliothèque na- 
tionale; rue de Choiseul, 16. 

Labitte (Adolphe), [129], libraire 
de la Bibliothèque nationale; 
rue de Lille, 4. 

Laborde (marquis de), [52], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales; rue Murillo, 4. 

La Borderie (Arthur de), [441], 
ancien député; à Vitré (Ille-et- 
Vilaine). 

Lacan (Ernest), U58], sous-bi- 
bliothécaire de la Ville de Pa- 
ris; avenue de la Grande-Ar- 
mée, 21. 

Lacan (Gustave), [498], attaché 
au cabinet du secrétaire géné- 
ral de la préfecture de la Seine; 
rue de Grammont, 3. 

Lacroix (Paul), [38o], conserva- 
teur à la Bibliothèque de l'Ar- 
senal ; rue de Sully, 1 . 

Lafenestre (Georges), [i65], chef 
de bureau à la direction des 
Beaux- Arts; rue de Valois, 1 
(Palais- Royal). 

La Ferrière (comte Hector de), 
[536] ; rue de Penthièvre, 9. 

Laguerre (Léon), [266], docteur 



en droit; rue de Copenhague, 10. 

Lair (Jules), [53], archiviste-pa- 
léographe, directeur des entre- 
pôts et magasins généraux de 
la Ville de Paris; boulevard de 
la Villette, 204. 

Laisné, [408], architecte du gou- 
vernement; rue de Laval, 16. 

Laisné (Amédée), [21 5], notaire; 
à la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 

Lalain - Chomel (Maurice de), 
[452], juge suppléant au tribu- 
nal de la Seine ; rue de l'Uni- 
versité, 5. 

Lalanne (Ludovic), [187], sous- 
bibliothécaire de l'Institut; rue 
de Sèvres, 11. 

Laloy (Louis-Henry), [355], doc- 
teur en médecine; rue de Bel- 
leville, 169. 

La Morinerie (baron Léon de), 
[210], chef de division à la pré- 
fecture de la Seine; à Aulnay 
(Châtenay), par Sceaux (Seine). 

Lapeyrie (de), [3oi], sous-direc- 
teur au Ministère de l'intérieur ; 
rue Billault, 21. 

Laroche (J.), [35o], architecte de 
l'arrondissement de Corbeil; à 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie (Ferdinand de), [55], 
membre de l'Institut; quai Vol- 
taire, 1 1 . 

Lasteyrie (Louis de), [56], chef 
du cabinet, au ministère dr 
l'instruction publique; rue Beau- 
jon, 1. 

Lasteyrie (Robert de), [57], archi- 
viste aux Archives nationales, 
rue du Bac, 86. 

Laubespin (comte Lionel de), [294], 

rue de l'Université, 78. 
Lauras (abbé M.-J.-G.), [343], à 

l'école Sainte-Geneviève ; rue 

Lhomond, 18. 
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Laurent (Louis), [i43], profes- 
seur; rue de Clairvaux, 10, à 
Montmorency (Seine-et-Oise). 

Laverne (Albert), [58], notaire à 
Paris, rue Taitbout, i3. 

Lavigne (Hubert), [ 1 54], statuaire ; 
rue Vaneau, 10. 

Lavisse (Louis), [59], professeur 
d'histoire au lycée Corneille; 
rue de Médicis, 5. 

Le BastierdeThéméricourt[387]; 
au château de Théméricourt, 
par Théméricourt (Seine-et- 
Oise). 

Le Breton, [464]; boulevard Beau- 
marchais, 93. 

Le Caron (Frédéric), [257]; rue 
d'Argout, 37. 

Le Charpentier (H.), [488]; rue 
Basse,à Pontoise(Seine-et-Oise). 

Lecocq (Georges), [233], secré- 
taire général de la Société aca- 
démique de Saint-Quentin; à 
Saint-Quentin (Aisne). 

Lecour (Charles -Jérôme), [368], 
chef de la indivision de la pré- 
fecture de police; rue de Belle- 
ville, 169. 

Leduc ( Edouard) ,[212], négociant, 
rue Jacob, 28. 

Lefranc (Emile), [492], directeur 
du Journal des Arts; quai Bour- 
bon, 27. 

Légua y (Louis), [3 10], architecte 
expert; rue de la Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lelong (Eugène), [247], avocat, 
archiviste de la Corse; à Ajac- 
cio (Corse). 

Lemaire (Arthur), [5 20]; rue de 
Provence, 14. 

Lemercier, [494], associé de la 
maison Dolfus, rue de Rouge- 
mont, i5. 

Lemercier (Abel), [284], docteur 
en droit; rue d'Assas, 90. 



Lenoir (Albert- Alexandre), [128], 
membre de l'Institut; rue Bona- 
parte, 14, à l'École des Beaux- 
Arts. 

Lépine (Hudes), [5o3]; à Mont-* 
fort-1'Amaury (Seine-et-Oise). 

Lb Prieur de Blainvilliers (H.), 
[371], conseiller référendaire à 
. la Cour des comptes ; cité Mar- 
tignac, 4 (rue de Grenelle-Saint- 
Germain, m). 

Le Roux (H.), [442], sous-chef du 
cabinet du préfet de la Seine; 
rue Cambacérès, 14. 

Lesage (Léon), [539], avocat à la' 
Cour d'appel; rue de Rivoli, 
116. 

Le Souef (Auguste), [405 ]; bou- 
levard Beaumarchais, 109. 

Lespinasse (René de), [62], archi- 
viste - paléographe , correspon- 
dant de la Société des Anti- 
quaires de France; rue Saint- 
Dominique, 17. 

Le Tellier-Delafosse (Alfred), 
[171], secrétaire général du Cré- 
dit foncier; rue Neuve-des-Ca- 
pucines, 19. 

Le Tellier-Delafosse (Ludovic), 
[3oo]; avenue de Villiers, 88. 

Letourneur (Jacques), [336], di- 
recteur du Crédit lyonnais ; pa- 
lais du Commerce, à Lyon. 

Levé (Ferdinand), [204], direc- 
teur du journal le Monde; rue 
du Cherche-Midi, 21. 

Loche [443], ingénieur des Ponts 
et Chaussées; rue de Berlin, 10. 

Longnon (Auguste), [63], archi- 
viste aux Archives nationales, 
membre de la Commission de 
la topographie des Gaules; rue 
Jacob, 46. 

Longpérier (Adrien de), [64], 
membre de l'Institut; rue de 
Londres, 5o. 
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Lot (Henri), [65], archiviste aux 
Archives nationales; à Brunoy 
(Seine-et-Oise). 

Loutchitzky (Jean), [473], profes- 
seur d'histoire à l'Université de 
Kiew; à Kiew (Russie). 

Lucas (Achille), [340], architecte 
honoraire de la ville de Paris; 
rue de Bellefonds, 35. 

Lucas (Charles), [144], architecte 
attaché aux travaux de la ville 
de Paris; boulevard Denain, 8. 

Luce (Siméon), [66], archiviste 
aux Archives nationales; rue 
Chanoinesse, 14. 

Lyon-Caen, [67], agrégé de la Fa- 
culté de droit de Paris ; rue Gay- 
Lussac, 16. 

Lyon-Caen, [470], avocat à la Cour 
d'appel; rue de Saint-Marc, 22. 

Malte-Brun (V.-A.), [5ii], pré- 
sident de la Société de géogra- 
phie; rue Jacob, 16. 

Marcel, [4* 5], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Marescot (baron Fernand de), 
[329]; rue Caumartin, 10. 

Mareuse (Edgar), [384]; boule- 
vard Haussmann, 81, 

Marion (Jules), [69], place de la 
Madeleine, 17. 

Marsy (comte de), [35 i], secré- 
taire dé la Société historique 
de Compiègne; à Compiègne 
(Oise). 

Martin (François), [70], agent- 
comptable aux Archives natio- 
nales. 

Martin (Georges), [489]; rue de 
Lacépède, 8. 

Marty (Gabriel), [386], vice-prési- 
dent de l'Association des artistes 
dramatiques ; rue Truffault, 28, 
aux Batignolles-Paris. 

Marty-Laveaux (Charles), [71], 



membre du Comité des travaux 
historiques, ancien sous -chef 
du Catalogue des imprimés de 
la Bibliothèque nationale, an- 
cien secrétaire de l'École des 
chartes; place de la Croix- 
Rouge, 2. 

Mas Latrie (comte de), [72], pro- 
fesseur à l'École des chartes, 
chef de section aux Archives 
nationales ; boulevard Saint- 
Germain, 229. 

Masson (l'abbé), [249], curé de 
Bagnolet (Seine). 

Masson (Frédéric), [127], biblio- 
thécaire au Ministère desaffaires 
étrangères; rue de la Baume, 1 5. 

Mauban (Georges) , [243J ; quai 
Conti, i5. 

Maûry (Alfred), [73], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur général 
des Archives nationales; au pa- 
lais des Archives. 

Maxe-Werly (Léon), [216], né- 
gociant ; boulevard de Sébasto- 
pol, 72. 

May (de), [i63] ; rue de Laval, i5. 

Méliot, [347], professeur de mu- 
sique; avenue Joséphine, 35. 

Mellet (comte de), [272] ; à Chal- 
trait, par Montmort (Marne). 

Menier (Emile-Justin), [3i5], dé- 
puté de Seine-et-Marne; rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 

37- 
Ménorval (E. de), [440J, chef 
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viste-paléographe; rue des Py- 
ramides, 8. 

Nigard (Pol), [191], membre de 
la Société des Antiquaires de 
France; rue de Sèvres, 38. 
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de-Calais; à Arras (Pas-de-Ca- 
lais). 

Robert (Charles), [io5], membre 
de Tlnstitut; rue des Saints- 
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ral de la préfecture de la Seine ; 
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aumônier des orphelins de la 
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Bibliothèque de l'Arsenal. 
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— — de Lille. 
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— — de Versailles. 
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AVEC L'INDICATION DE L* ANNEE OU CESSENT LEURS FONCTIONS. 
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COMITÉ DES FONDS. 

BOULAY DE LA MBURTHE (A.). TlSSERÀND (L.-M.). 

Laloy (docteur H.). Watteville (baron de). 

COMITÉ DE PUBLICATION. 

Barthélémy (Anatole de). Lasteyrie (Robert de). 

Cousin (Jules). Longnon (Auguste), secrétaire. 

Delisle (Léopold). Longpérier (A. de). 
Fagniez (Gustave). 



JOURS DES SÉANCES 

de la société 

de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 

Pendant Vannée 1877. 

Le Conseil d'administration de la Société se réunira aux Archives 
nationales aux dates ci-dessous indiquées : 

16 Janvier. 12 Juin. 

20 Février. 10 Juillet. 
1 3 Mars. 9 Octobre. 

10 Avril. 1 3 Novembre. 

8 Mai. 1 1 Décembre. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les 
membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les com- 
munications qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à 
£ûre insérer dans le Bulletin ou des mémoires à transmettre au Comité 
de publication, sont priés de les adresser à M. Auguste Longnon, 
secrétaire du Comité, aux Archives nationales. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le mardi 1 6 janvier 1877. 
Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures 1/2. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

541. M. Aristide Chevalier, présenté par MM. Laisné et Cou- 
rajod. 

La Bibliothèque royale de Copenhague (542) se fait aussi inscrire 
au nombre des souscripteurs. 

— M. Cousin dépose sur le bureau les quatre dernières feuilles du 
plan de Paris ; elles ont été tirées à 700 exemplaires, plus 5o sur 
chine. Une réduction microscopique du plan figurera sur le titre pour 
servir de feuille d'assemblage : M. Cousin fait circuler une épreuve 
de cette réduction dont nous croyons intéressant de donner un tirage 
dans le Bulletin. 

Le Conseil remercie M. Cousin des soins qu'il a donnés à cette 
publication du plan de Truschet, aujourd'hui terminée. 

— M. Longnon communique au Conseil les clichés photographiques 
de deux tableaux qui figuraient dernièrement à l'exposition rétros- 
pective du Palais de l'Industrie et dont le Comité de publication a 
voté la reproduction par la Société. Ces tableaux appartiennent, 
l'un à M. le docteur Richet, l'autre à M. le duc de Talleyrand ; ils re- 
présentent un projet pour la construction du Pont-Neuf en 1 578 et 
la procession de la Ligue en 1 578. 

Plusieurs membres proposent de demander à l'administration muni- 
cipale si elle pourrait permettre à la Société de se servir de l'excellent 
cliché qu'elle a fait exécuter de ce dernier tableau. 

Communications. 

A l'occasion du procès-verbal, M. l'abbé Dufour déclare qu'il a pu 
mieux examiner les débris découverts dans la cour du n° 25 de la 
rue de l'Ave-Maria, parce que ces restes sont maintenant plus déga- 
gés. Cette inspection le détermine à abandonner l'opinion qu'il avait 
émise sous bénéfice d'inventaire; il croit maintenant, avec M. Vac- 
quer, que nous avons affaire aux restes d'une cave, non d'une église. 
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— M. le Président informe le Conseil que M. le Ministre des Beaux- 
Arts a chargé M. Barbet de Jouy de conférer avec lui au sujet des 
objets d'art, conservés à Saint-Denis, qui pourraient être transférés au 
Louvre. M. de Guilhermy n'a pas manqué d'appuyer cette pensée : 
il a insisté pour qu'on ne séparât pas certains objets qu'il est bon de 
laisser groupés ; ainsi, il serait fâcheux de diviser les objets qui pro- 
viennent du cimetière des Innocents. 

— M. de Guilhermy apprend également à la Société que par suite 
de négociations heureuses avec l'autorité militaire, une statue de la 
Vierge en terre cuite, qui de la Sainte-Chapelle avait été transférée 
au Musée des Petits-Augustins, puis à Saint-Cyr, va revenir à Paris : 
c'est l'un des derniers ouvrages de Germain Pilon. Enfin, deux sta- 
tues d'apôtres provenant du château d'Anet et transférées autrefois 
à la chapelle de Saint-Cyr, ont été demandées à l'autorité militaire 
par le service des Beaux- Arts de la Ville de Paris ; cette réclamation 
a été accueillie. Chacun peut voir en ce moment les deux statues 
dans la cour de la Sorbonne. Peut-être a-t-on cru que ces statues 
provenaient originairement de la Sorbonne; il n'en est rien. Elles 
accusent une époque antérieure à la Sorbonne. D'ailleurs, M. Albert 
Lenoir se rappelle parfaitement les avoir vu emporter du château 
d'Anet. Il assista, avec son père, à l'enlèvement des statues et à leur 
transfert à Saint-Cyr. M. Vacquer ajoute que ces statues sont en 
pierre de Vernon. 

— M. A. Dufour donne lecture d'un article assez étendu publié, le 
6 février 1845, dans un supplément du Journal des villes et des cam- 
pagnes, sous la signature T. Pinard. Cet article a pour titre : Notre- 
Dame de Corbeil, détruite de 1820 à 1823, et comprend une intéres- 
sante description de cette jolie collégiale de style romano -byzantin, 
dont la fondation première remontait au milieu du x e siècle et dont 
on attribue la reconstruction à Bouchard II, comte de Corbeil, au 
siècle suivant. 

A propos de deux des statues du portail de l'église de Notre-Dame 
de Corbeil, dont l'auteur de l'article rappelle le transfert au Musée 
des Petits-Augustins, puis dans les caveaux de Saint-Denis, M. de 
Guilhermy constate qu'elles figurent aujourd'hui dans l'église même 
de Saint-Denis, au salon septentrional. 

— La communication de M. A. Dufour amène M. L. Leguay à 
rappeler que le comte Bouchard II, auquel on attribue la construc- 
tion de l'église de Notre-Dame de Corbeil, ajoutait au titre de comte 
de Corbeil celui d'avoué de l'abbaye de Saint-Maur-des- Fossés, près 
Paris. Il était le quatrième successeur de Bouchard I er , qui avait éga- 
lement réuni les deux mêmes titres et qui mourut en 1012, sous 
l'habit religieux, dans le monastère dont il était à la fois l'avoué et le 
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restaurateur, et où il fut enseveli après sa mort, de même que sa 
femme Isabelle. M. Leguay rapporte qu'aidé de M. Bourrières, pro- 
priétaire actuel de la majeure partie de remplacement de l'ancienne 
abbaye, il a retrouvé en 1860, dans la crypte de l'église abbatiale de 
Saint-Maur-des-Fossés, deux squelettes qui lui paraissent devoir être 
ceux du comte Bouchard et de son épouse. Il rédigera à ce sujet une 
note qui sera insérée dans le Bulletin. 

— M. Mareuse, présent à la séance, a la parole pour rendre compte 
de l'examen attentif qu'il a fait des fouilles de la Butte des Moulins. 
Cette butte, dit-il, est de formation artificielle et correspond à une 
dépression primitive du terrain. On aperçoit en ce moment, en 
deux endroits, le sol primitif : au coin de la rue d'Argenteuil et de la 
rue de l'Echelle, et au coin de la rue Saint-Roch et de la rue d'Ar- 
genteuil. A ce dernier endroit, le sol primitif était à 3i mètres 3o 
au-dessus du niveau de la mer ; ce devait être un sol marécageux 
dont le niveau correspondait à peu près à celui des berges actuelles 
de la Seine. On peut nettement distinguer la terre franche, une 
couche de terre végétale, puis des plâtras, ce qu'on nomme un sol 
pourri. 

M. Vacquer déclare que l'examen auquel il s'est livré, de son 
côté, l'a conduit aux mêmes conclusions : le sol auquel correspond 
la butte actuelle devait être fréquemment inondé. Il était très-déprimé. 
M. Vacquer a mesuré approximativement 3i m. 5o au-dessus du 
niveau de la mer; rue de l'Echelle, il a obtenu 33 mètres. En jetant, 
à une époque très-reculée, dans ce bas-fond, des immondices, des 
graviers, on l'a exhaussé et nivelé : on en vint ensuite, cela est visi- 
ble, à systématiser le remblai, car on distingue aujourd'hui encore 
des couches de niveau. Dans la région moyenne du remblai, on a 
trouvé quelques fragments de poterie du xv 6 et du xvi 6 siècle. 
Dans la partie inférieure, on n'a rien trouvé qui puisse fournir une 
date approximative. 

— M/ Alfred Bonnardot donne lecture d'une note sur la localité 
du vieux Paris, désignée sous le nom de Vallée de Joie. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



SÉANCE DÛ CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 21 Février 1877. 
Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures 1/2. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 
543. M. Eugène Bertin. 



— 26 — 

544* M. F. Rkiset. 

545. M. Paul Huet. 

546. M. Eugène Geneste. 

Ces quatre membres sont présentés par MM. A. Chevalier et J. de 
Laborde. 

— M. Longnon demande qu'une réduction sur le prix des feuilles 
du plan soit accordée aux membres de la Société. 

M. de Laborde rappelle que ceux-ci peuvent avoir l'ensemble 
des publications d'un exercice moyennant la somme de 1 5 francs, 
tandis que, pour le public, les prix de vente sont de 8 francs par 
volume, 3 fr. 5o par feuille de plan, 1 franc par fascicule de bul- 
letin. 

M. Boulay de la Meurthe demande le renvoi au Comité des fonds 
qui présentera un projet à la prochaine séance. Cette proposition est 
adoptée. 

Communications. 

M. J.-R. Boulenger lit une notice sur la Croix-Gastine. Cette 
communication, qui sera imprimée dans le Bulletin, soulève plusieurs 
observations de MM. le baron Pichon, Vacquer et l'abbé Dufour; ce 
dernier explique combien il est peu probable que des fouilles don- 
nent des résultats. 

— M. Longnon, au nom de M. Héron de Villefosse, communique la 
note suivante : 

M. Charvet, maire de Saint-Brice, près Montmorency (Seine-et- 
Oise), a signalé au Musée du Louvre une découverte qui vient d'être 
faite sur le territoire de sa commune. 

Un habitant du pays, en défonçant son champ pour arracher une 
haie, a trouvé, à o œ 6o de profondeur environ, un sarcophage en 
pierre, long de 2 mètres, et large de o m 6o à la tête et de o m 5o aux 
pieds. La cuve est sans aucun ornement, mais le couvercle, légère- 
ment profilé en bâtière, porte à la partie supérieure le relief du corps 
indiqué d'une façon sommaire (une gaine surmontée d'une tête), tel 
qu'on le voit souvent en creux dans l'intérieur des cuves. Le sarco- 
phage contenait un squelette, mais aucun objet ne l'accompagnait. 

— M. Vacquer promet pour la prochaine séance une note sur les 
débris du couvent des Jacobins, qui ont été découverts dans les tra- 
vaux récemment exécutés pour la Ville de Paris. 

Des restes de murs romains appartenant à un très-grand édifice 
ont été également mis à jour. Ils paraissent se relier à l'édifice dont 
les traces ont été constatées à l'entrée de la rue Gay-Lussac. 

M . Vacquer croit qu'en dehors du mur d'enceinte de Philippe- 
Auguste, il existait au xvi* siècle une série de défenses accessoires 
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près de la porte Gibart. C'est ainsi qu'il explique certaines substitue- 
rions récemment retrouvées. 

Les fouilles de la Butte des Moulins n'ont rien offert d'intéressant. 
On a seulement rencontré de nombreux débris de cuir travaillé et un 
vaste dépôt de fumier de porc. 

Dans l'ouverture d'un égout, place du Parvis, on a retrouvé des 
restes de l'édifice romain dont la présence en cet endroit était déjà 
connue. On a signalé auprès de l'Hôtel-Dieu la découverte d'un reste 
de tour, mais cette découverte est tout à fait imaginaire. 

M. le baron Pichon fait remarquer que la découverte, également 
signalée par certains journaux, de monnaies de Charles VI dans la 
Butte des Moulins, n'est pas moins inexacte. 

M. L. Leguay, se fondant sur le fait de l'introduction de l'ardoise 
à Paris vers le milieu du xni* siècle, dit qu'on doit assigner une date 
antérieure à la formation de la Butte des Moulins, puisque celle-ci 
ne paraît offrir que des débris de tuile. 

— M. L. Leguay communique des fragments de verre mérovin- 
gien trouvés dans les fouilles exécutées à Saint-Maur-des-Fossés en 
1860. Ils doivent provenir de la basilique détruite par les Normands. 
Des sculptures carolingiennes, que possède aujourd'hui M. Bour- 
rières, ont été trouvées au même niveau que ces morceaux de verre, 
et au-dessous d'une couche de charbon résultant de l'incendie allumé 
par les pirates Scandinaves. 

— M. Tisserand lit une note de M. P.-F. Boulanger, sur les fer- 
rures des portes de l'église cathédrale de Paris. Cette note est ren- 
voyée au Comité de publication. 

— La séance est levée à 6 heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 

LA VALLÉE DE JOIE, A PARIS. 

Tous les amateurs du vieux Paris savent que, du xvi e au xvni e siècle, 
on appela Vallée de Misère la portion du quai de la Mégisserie 
sise entre le Pont au Change et ï'Arche-Popin, où aboutit aujour- 
d'hui la rue Bertin-Poirée. Ce même nom de Vallée de Misère était 
donné à une place que bordait la face méridionale du Grand-Châtelet, 
place qui fut envahie tout entière vers 1690 par l'agrandissement de 
cet édifice. Le mot vallée désignait un terrain inférieur au niveau des 
rues voisines; quant au mot misère, il a prêté à diverses interpréta- 
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tiens. Il provenait, selon quelques auteurs, de l'inondation qui ruina, 
en 1496, les petits marchands établis sur ce terrain. Si l'on en croit 
le commissaire Delà marre 4 , on l'appelait ainsi parce qu'on y égorgeait 
sans cesse des volailles, agneaux et cochons de lait. On pourrait sup- 
poser encore que cette sinistre dénomination était due au voisinage 
d'une prison redoutable. 

En 161 1, Botherais, dans son poème latin intitulé Lutetia, dit en 
note, c Vallis Miseriœ dicta per antiphrasim » et s'exprime ainsi : 

Thessala sed vallis, mihi vallis amœna putatur 
Cantu avium, festis quas vendit emilquc diebus 
Plebs 

Au résumé, Botherais est d'avis qu'on devrait l'appeler Vallée de 
Plaisir ou de Joie. Or ce nom était appliqué sinon à la place entière, 
du moins à une partie de cette place, en 1 555. L'édition des Antiquités 
de Paris, de Gilles Corrozet, portant cette date, offre une liste des rues 
de Paris où il est question de la Vallée de Joye. Elle n'est pas désignée 
directement, mais signalée en trois endroits au sujet des rues qui y 
aboutissent : 

La rue de la Petite-Sonnerie *. — D'un bout à la rue sainct Germain 
(l'Auxerrois), de l'autre bout au coing de la Vallée de Joye* 

L'allée par devant sainct Geoffroy {lis. Leuftroy) — d'un bout à la Vallée 
de Joye, de l'autre bout sur le Pont au Change. 

La rue Pierre-au-Poisson * — d'un bout à la Vallée de Joye, de l'autre 
bout à la porte Paris. 

La même liste décrit ainsi la Vallée de Misère : € D'un bout au 
coing du Pont aux Meusniers, de l'autre bout au carrefour des bou- 
ticles. » 

Quelles conclusions tirer de ces vagues renseignements? Il semble 
en résulter que la Vallée de Joie se confondait avec la place dite 
Vallée de Misère, car, d'après la Guide de Paris, de Deschuyes, la 
rue de la Saunerie (qu'il nomme par erreur de la Savonnerie) abou- 
tissait, ainsi que la rue Pierre-au-Poisson, à la place de la Vallée de 
Misère. Bien que les anciens plans désignent sous ce dernier nom 
le terrain sis entre le quai et le Châtelet, on peut admettre qu'en 
i555, ce nom de Vallée de Misère s'appliquait spécialement au quai 
et que le vulgaire, par euphémisme, appelait la place vallée de 
Joie; mais pourquoi ce nom? Est-ce parce qu'on trouvait là des rô- 
tisseries au fumet appétissant, des rossignols en cage, de brillantes 
boutiques de joailliers? 

1. Traité de la Police, t. II, p. 141 9. 

2. Rue de la Petite-Saunerie. 

3. La rue de la Petite-Saunerie est la même que celle Pierre-au-Poisson. 
Corrozet a voulu désigner la rue de la Saunerie, dont il ne parle pas. 
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Nous allons proposer une autre interprétation. La partie de la place 
voisine de la rue de la Saunerie devrait ce nom de Vallée de Joie à 
sa proximité d'un territoire ainsi appelé. Dans la rue Saint-Germain* 
l'Auxerrois existait alors un ancien domaine, faisant retour d'équerre 
sur la rue des Orfèvres et appartenant depuis le xnr siècle à une ab- 
baye (voisine de Saint-Germain-en-Laye) dite de Joyenval, et, en 
latin, Gaudium Vallis*. La dénomination de Vallée de Joie provien- 
drait-elle du nom de ce domaine qui, sous Louis XIV, fut acheté 
pour y construire un nouveau grenier à sel? 

Alf. BONNARDOT. 



UN VOL COMMIS AU PRÉJUDICE DE J.-J. ROUSSEAU 

LE 25 DÉCEMBRE 1761. 

Les deux pièces que nous publions ci-après font partie, comme tant 
d'autres dont nous devons la copie à Pamitié de M. Emile Campardon, des 
archives des commissaires au Châtelet. La première est une déposition 
de M" 1 * Levasseur, la € gouvernante » de Jean-Jacques Rousseau, relativement 
à un vol dont celui-ci avait été la victime : la seconde est l'information faite 
par le commissaire Rochebrune qui avait reçu la déposition de M" a Levas- 
seur. 

Ces deux documents n'apportent pas un grand contingent de faits nouveaux 
au sujet du philosophe genevois qui, précisément, a parlé dans les Confessions 
du vol auquel, se rapportent les pièces conservées dans les archives du com- 
missaire Rochebrune : elles prouvent néanmoins, dans l'espèce, l'exactitude 
des menus détails que Rousseau a consignés dans ses mémoires et peuvent 
servir à amender les éditions qui ont été données de cette auto-biographie 
et qui parlent de 42 chemises formant le fonds de la garde-robe en linge 
de l'auteur du Contrat social au lieu de 22, chiffre que fournissent à la fois 
la déposition de M*° Levasseur et celle de Jean-Jacques. Elles nous font con- 
naître, en outre, les noms des t bonnes gens », propriétaires de l'hôtel du 
Languedoc, dans la rue de Grenelle-Saint-Honoré , chez lesquels logeait 
Rousseau *, et constatent l'âge approximatif du père de Thérèse Levasseur 
qui, suivant les Confessions, c était un vieux bonhomme très-doux, qui 
f craignait sa femme et qui lui avait donné pour cela le surnom de lieute- 
« nant-criminel. » Enfin, elles nous apprennent que le surnom de Renou, 
adopté par Rousseau après son retour d'Angleterre en 1768, était avec une 
petite différence d'orthographe le nom de famille de M a * Levasseur. 

1. Gallia Christiana, t. VIII, col. i333. 

2. c Avec les meubles qu'avait déjà Thérèse, dit Rousseau sous l'année 
c 1749, n °us mîmes tout en commun; et ayant loué un petit appartement à 
c l'hôtel du Languedoc, rue de Grenelle- Saint- Honoré, chez de très-bonnes 
c gens, nous nous y arrangeâmes comme nous pûmes, et nous y avons 
t demeuré <pttisiblemeQt et agréablement pendant sept ans, jusqu'à mon delo- 
cgemsnt pour l'Ermitage. » 
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Nous terminerons cette courte note en reproduisant le passage des Con- 
fusions, relatif au vol commis le 2 5 décembre 175 1 au préjudice de Jean- 
Jacques ; ils forment le complément utile des pièces que nous mettons au 
jour. 

€ Quelque austère que fût ma réforme somptuaire, raconte Rousseau après 

€ sa sortie de chez Dupin de Francueil, je ne l'étendis pas d'abord jusqu'à 

f mon linge, qui était beau et en quantité, reste de mon équipage de Venise 

c et pour lequel j'avais un attachement particulier. A force d'en faire un 

c objet de propreté, j'en avais fait un objet de luxe, qui ne laissait pas que 

c de m'étre coûteux. Quelqu'un me rendit le bon office de me délivrer de 

c cette servitude. La veille de Noël, tandis que les gouverneuses étaient à 

c vêpres et que fêtais au concert spirituel, on força la porte d'un grenier où 

c était étendu tout notre linge après une lessive qu'on venait de faire. On 

f vola tout, et entre autres quarante-deux chemises à moi, de très-belle toile, 

c et qui faisaient le fond de ma garde-robe en linge. A la façon dont les 

c voisins dépeignirent un homme qu'on avait vu sortir de l'hôtel, portant 

c des paquets à la même heure, Thérèse et moi soupçonnâmes son frère, 

€ qu'on savait être un très-mauvais sujet. La mère réprima vivement ce 

€ soupçon; mais tant d'indices le confirmèrent, qu'il nous resta, malgré 

c qu'elle en eût. Je n'osai faire d'exactes recherches, de peur de trouver plus 

€ que je n'aurais voulu. Ce frère ne se montra plus chez moi et disparut 

f enfin tout-à-fait. Je déplorai le sort de Thérèse et le mien de tenir à une 

c famille si mêlée, et je l'exhortai plus que jamais à secouer un joug aussi 

€ dangereux. Cette aventure me guérit de la passion du beau linge, et je n'en 

c ai plus eu depuis lors que de très-commun, plus assortissant au reste de 

€ mon équipage. » 

Aug. Lorgnon. 

I. 

c L'an 175 1, le vendredi 29 décembre sur l'heure de midi, nous 
Agnan- Philippe Miche de Rochebrune, conseiller du roi, commis- 
saire au Châtelet de Paris, en exécution des ordres de M. le Lieu- 
tenant général de police, sommes transporté rue de Grenelle- 
Saint-Honoré dans une maison dont est propriétaire le sieur Fabri, 
maître tailleur, et étant monté au quatrième étage et entré dans 
une chambre ayant vue sur ladite rue de Grenelle, nous y avons 
trouvé Marie Renoulx, femme de François Levasseur, ancien offi- 
cier de la monnoie d'Orléans, elle gouvernante du sieur Jean- 
Jacques Rousseau, citoyen de Genève, lequel occupe l'appartement 
où nous sommes et deux greniers au 6 e étage de ladite maison et 
dans l'un desquels, qui est lambrissé, couche ledit François Levas- 
seur, son mari : laquelle nous a dit et déclaré que le samedi 25 du 
présent mois, la déclarante en rentrant après vêpres dans ledit appar- 
tement où nous sommes, s'est aperçue que deux trous qui sont au 
dessus de la serrure de la porte d'entrée et qui étoient remplis de 
plâtre, étoient débouchés. Que cette circonstance a donné lieu à 
Thérèse Levasseur, fille de la déclarante, de monter dans la chambre 
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où couche ledit François Levasseur, et elle s'est aperçue que la porte 
qui avoit été fermée à double tour ne l'étoit qu'à un tour et qu'on y 
avoit volé 22 chemises fines garnies de manchettes unies, brodées et 
festonnées, marquées pour la plupart de la lettre R. au côté droit, 
quatre mouchoirs dont trois blancs et bleus et un blanc, quatorze 
cols à quatre boutonnières et neuf coêffes de nuit, le tout appartenant 
audit Rousseau et marqué de la lettre R., plus trois draps, quatre 
chemises à usage de femme marquées des lettres L. T., une chemise 
à usage d'homme et quatre serviettes marquée» de la lettre L., et un 
paquet de menu appartenant à la déclarante, à son mari et à sa fille. 
Ajoute la déclarante que l'on a forcé encore le cadenas d'un autre 
petit grenier qui est audit 6« étage, etc. » 

(Signé :) € Marie Renoulx; Miche de Rochkbrune. » 

(Archives nationales, fonds des commissaires au Châtelet, 
liasse 4799, commissaire Rochebrune.) 

II. 

c Du dimanche 16 janvier 1752, neuf heures du matin. 

Le sieur Jean-Jacques Rousseau, âgé de 40 ans, citoyen de Genève, 
demeurant à Paris, rue de Grenelle-Saint- Honoré, en la maison du 
sieur Fabri, maître tailleur d'habits, à l'hôtel du Languedoc, etc. 
Dépose, lecture à lui faite du procès-verbal par nous dressé le 
29 décembre dernier et contenant la déclaration de la demoiselle 
Levasseur, qu'il n'a pas d'autre connoissance des faits qui y sont 
insérés, sinon que, le samedi 25 décembre dernier, le déposant étant 
rentré chez lui après le concert spirituel, il a appris qu'on avoit volé 
le même jour dans l'après-midi, dans une chambre au 6 e étage où 
couche le sieur Levasseur, 22 chemises fines garnies de manchettes 
unies, brodées et festonnées, marquées pour la plupart d'un R. au 
côté droit, quatre mouchoirs dont un blanc et trois blancs et bleus, 
quatorze cols à quatre boutonnières et neuf coiffes de nuit apparte- 
nant au déposant et marqués de la lettre R, plus trois draps, quatre 
chemises à usage de femme marquées des lettres L. T., une chemise 
à usage d'homme, quatre serviettes marquées de la lettre L et un 
paquet de menu le tout appartenant tant à la demoiselle Levasseur 
qu'à son mari et à leur fille. Ajoute le déposant qu'on a forcé le 
cadenas d'un petit grenier audit 6 e étage occupé par le déposant et 
que l'on avoit bouché un trou rempli de plâtre au dessus de la ser- 
rure de la porte d'entrée de l'appartement du déposant qui est au 
quatrième étage. 

(Signé :) Rousseau. » 

Marie Renoulx, âgée de 63 ans ou environ, épouse de François 
Levasseur, ancien officier de la monnoie d'Orléans, gouvernante du 
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sieur Jean-Jacques Rousseau, citoyen de Genève, chez lequel elle 
demeure, 

François Levasseur, âgé de 80 ans ou environ, ancien officier de 
la monnoie d'Orléans, demeurant même maison, 

Et Marie-Thérèse Levasseur, âgée de 3o ans ou environ, ouvrière 
en linge, demeurant également même maison, déposent tous des 
mêmes faits. 

(Archives nationales, fonds des commissaires au Ghâtelct, 
liasse 4801, commissaire Rochebrune.) 
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Ouvrage commencé par feu le comte A, de Coetlogon, refondu et 

complété par M. L. Tisserand et le service historique de la ville de 

Paris. T. 2. In-4 de xvn-404 p. Paris, imprimerie nationale. 

L'éditeur de ce volume, M. Tisserand, a donné lui-même un excellent 
résumé de ce volume à Tune des séances de la Société (voy. le Bul- 
letin de 1876, p. 121 -128). 

— Cramail. — Abbaye royale de Saint-Pierre de Chaumes en 
Brie, ancien diocèse de Sens, doyenné . de Melun, ordre de Saint- 
Benoît de l'ancienne observance, du xn 6 au xvin* siècle. In-4 de 
45 p. et pi. Paris, imp. Claye. 

L'ouvrage paraîtra en 5o livraisons environ. 

— Oî Iv Hapurfoi; êUqvicrraC xa( à BPOTNE AE IIPEA (Brunet de Presle) 
farô 'EXeuôepfov 6ÛMA- êv lupy. 1876. In- 12. 

— Houssaye (Henri). — Le premier siège de Paris, an 52 avant 
l'ère chrétienne. In- 12 de 97 p. avec plan. Paris, Vaton. 

— Saulcy (de). — Éléments de l'histoire des ateliers monétaires de 
France depuis Philippe-Auguste jusqu'à François I er inclusivement. 
In-4 de vi- 166 p. Paris, Van Peteshem. } 
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DE LA SOCIÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 

I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SEANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le mardi i3 mars 1877. 
Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

548. M. Bailly, architecte, membre de l'Institut, présenté par 
MM. Vacquer et Leguay. 

549. M. Ruprich- Robert, architecte du Gouvernement, présenté 
par MM. Vacquer et Leguay. 

550. M. Léon Chazal, contrôleur de la Banque de France, pré- 
senté par MM. A. Chevalier et Longnon. 

55 1. M. Mellier, présenté par MM. H. Champion et Aubry. 

— M. le Président apprend au Conseil que l'administration de la 
Banque de France a fait magnifiquement restaurer la galerie de 
l'hôtel de Toulouse, et qu'on médite une publication de luxe qui 
serait consacrée à l'histoire et à la description de cette belle galerie. 

— M. Longnon annonce que les reproductions de tableaux repré- 
sentant un projet de Pont-Neuf, en 1578, et la procession de la 
Ligue, pourront être livrées dans un mois. Il fait connaître, en outre, 
que 18 feuilles du tome III des Mémoires de l'exercice de 1876 sont 
composées : le volume doit contenir 25 feuilles environ et l'impri- 
meur Êiit espérer que le. volume paraîtra à la fin du mois d'avril. 

Communications. 

— M. Egger offre à la Société les Lettres inédites de Coray à 
Chardon de la Rochette, qui viennent d'être publiées en un volume 
in-8 a par la maison Didot. Coray a vécu à Paris ou à quelques lieues 
de cette ville pendant toute la période révolutionnaire. Ses lettres n'ont 
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pas seulement de l'intérêt pour l'helléniste ou l'historien de la méde- 
cine : on y trouve des pages curieuses pour l'histoire de Paris pen- 
dant la Révolution. 

— M. Vacquer communique le plan des restes de l'église des Jaco- 
bins, dans la rue Saint-Jacques. On compte utiliser l'arcade ogivale 
du xm e siècle figurée sur le plan. 

— La séance est levée à 6 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le mardi i o avril 1877. 

Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

552. M. Albert Babeau, secrétaire de la Société académique de 
l'Aube, à Troyes, présenté par MM. Delisle et Longnon. 

553. M. Paul Làcombe, présenté par MM. Rey et de Boislisle. 

554. M. Bienaymé, chef de bureau au Ministère des Finances, pré- 
senté par MM. de Boislisle et Longnon. 

555. M. Alexandre Thibault, présenté par MM. Delisle et La- 
verne. 

— Aux termes de l'article 12 du règlement, il est procédé au tirage 
au sort des membres du Conseil sortant en 1877. Le Conseil se renou- 
velant tous les ans par quart, douze membres nouveaux devront être 
élus cette année en assemblée générale. Ces douze membres seront 
élus en remplacement de MM. Marion et de Gaulle, démissionnaires, 
et de MM. A. de Barthélémy, Guillaume, Longnon, Courajod, l'abbé 
Dufour, Jules Lair, le baron de Watteville, Victor Duruy, Gustave 
Desjardins, le baron de Guilhermy, désignés par le sort comme sor- 
tants en 1877. 

Enfin M. Alphand, l'un des douze membres élus en 1876 et sor- 
tants en 1880, ayant donné sa démission, il sera également pourvu à 
cette vacance dans la prochaine assemblée générale. 

— M. Boulay de la Meurthe, au nom du Comité des fonds, soumet 
au Conseil les propositions suivantes : 

« i° Le prix de vente des publications pour les exercices 1874, 1875, 
1876 et 1877, en y comprenant les 20 0/0 du libraire, demeure 
fixé à 4 fr. par année du Bulletin, 8 fr. par tome des Mémoires, 1 fr. 
par fascicule du Bulletin. 

t Toutefois les membres de la Société auront droit, moyennant 1 5 fr., 
à l'ensemble des publications de chacun des exercices antérieurs à 
leur admission. 
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c La Tente â des personnes étrangères est interdite pour les volumes 
de Mémoires ou tes Bulletins, dont il reste moins de 1 5o exemplaires 
disponibles. 

c 2° Le libraire de la Société est exceptionnellement autorisé à per- 
cevoir 27 1/2 0/0 sur la vente du plan de Paris par Truschet. Le prix 
fort sera de 3o fr., en y comprenant le titre et un étui. Le prix net à 
encaisser par la Société sera de 22 fr. 

c Désormais aucune feuille de ce plan ne pourra être vendue isolé- 
ment, que sur un bon délivré par le trésorier de la Société, qui 
appréciera la demande. Le prix sera de 3 fr. 5o la feuille. 

c Le tirage à part du plan de Pigafetta continuera d'être vendu au 
prix de 3 fr. » 

Ces propositions sont adoptées. 

— Sur la proposition de M. le baron de Watteville, il est décidé 
que le règlement de la Société et la liste de ses publications seront 
joints aux exemplaires du plan de Paris par Truschet qui seront 
mis en vente. 

Sur la demande du même, il' est également décidé que les exem^ 
plaires de nos publications sur grand papier seront désormais numé- 
rotés et que les numéros les plus élevés seront destinés au commerce. 

— M. Longnon fait connaître au Conseil les résolutions prises par 
le Comité de publication dans sa dernière réunion : deux proposi- 
tions nouvelles lui ont été faites pour la série de documents que la 
Société doit entreprendre. On a offert un volume de documents 
relatifs à l'histoire de Paris pendant la domination anglaise, ainsi 
qu'un recueil de pièces concernant les Comédiens du roi et la Comédie 
française durant les deux derniers siècles. Le Comité a adopté la 
première de ces propositions faite par M. Longnon, pour l'exercice de 
1877, et réservé la seconde, qui émane de M. Emile Campardon,pour 
Tannée suivante. 

Communication. 

M. Delisle dit qu'on a dernièrement trouvé â la Bibliothèque 
nationale, dans une ancienne reliure, un acte de l'année 1 394, relatif 
à des sommes d'argent levées en France au nom du pape dément VII. 
Dans cet acte est insérée une pièce du 24 août i3g2 par laquelle 
c Johannes, miseracione divina tituli Sancti Vitalis sancte Romane* 
ecclesie presbiter cardinalis de Murolio, » donne procuration à 
t Johannes de Celario, curatus parrochialis ecclesie Sancti Christofori 
Parisiensis. » 

Le même acte contient une lettre de « Petrus, Sancte Marie in 
Cosmedin diaconus cardinalis, apostolice sedis in Francia nuncius 
cum plena legati a latere potestate. » Cette dernière lettre, émanée 
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du fameux Pierre de Luna, qui fut pape sous le nom de Benoît XIII, 
est datée de Paris, le 12 avril 1394 : « Datum Parisius, duodecimo 
die mensis Aprilis, pontificatus domini nostri Clementis pape septimi 
anno sexto decimo. » 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



IL 
VARIÉTÉS. 

LA SÉPULTURE DE BOUCHARD I", COMTE DE CORBEIL 

A SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS. 

Le comte de Corbeil Bouchard II, auquel on attribue la construc- 
tion de l'église collégiale de Notre-Dame de Corbeil, détruite de 1820 
à 1823 1 , a un lien qui le rattache plus intimement, s'il est possible, à 
l'histoire de l'Ile-de-France : c'est sa qualité d'avoué de l'abbaye de 
Saint-Pierre-des-Fossés, près Paris, connue depuis sous le nom de 
Saint-Maur. Bouchard II tenait cette dignité de l'un de ses prédéces- 
seurs, le comte Bouchard I er , fils de Foulques le Bon, comte d'Anjou 
( 9 38 à 9 58). 

Bouchard I er , né vers le commencement du x e siècle, mourut, 
chargé de vieillesse, en 1012. La Vie de ce comte, restaurateur et 
bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Pierre-des-Fossés, a été écrite par 
un moine de l'abbaye, Eudes ou Odon, qui l'avait connu et qui a 
laissé sur lui quelques détails intéressants. Bouchard vint de bonne 
heure à la cour du roi de France, Hugues Capet, dont il sut obtenir 
les bonnes grâces et qui, afin de se l'attacher davantage, lui fit épouser 
Isabelle, veuve de Simon, comte de Corbeil. A l'occasion de cette 
union, le roi lui confirma le comté de Corbeil en même temps qu'il 
lui donna celui de Melun et tout spécialement celui de Paris. A cette 
époque, de graves désordres s'étaient introduits dans la règle de 
l'abbaye de Saint-Pierre-des-Fossés ; Bouchard fut sollicité d'y réta- 
blir l'ordre et, après en avoir obtenu l'autorisation du roi Robert, 
avec l'aide de saint Mayeul, qu'il était allé chercher à Cluny, il réta- 
blit la discipline dans le monastère. Il reconstruisit une partie des 
bâtiments, lui fit en outre des dons considérables, et, de concert avec 
l'un de ses fils, Renaud, évêque de Paris, il lui accorda de grandes 
immunités. Vers la fin de ses jours, il prit l'habit monastique dans 
ce couvent qu'il avait pour ainsi dire fondé, et à sa mort, son corps, 

1 . Voyez plus haut, p. 24. 
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sur la poitrine duquel une croix de plomb doré avait été placée, fut 
déposé dans le lieu où se tenaient les assemblées capitulaires. Sa 
femme, la comtesse Isabelle, morte peu après, fut inhumée avec lui: 
Mais, selon le récit du moine Odon, le monument qui renfermait ces 
dépouilles ne tarda pas à être détruit. Il est présumable que ce fut 
pour le remplacer par le mausolée qu'au xvr siècle on voyait encore 
dans l'église du monastère. Une tradition, qui existait déjà à cette 
époque, lors de la sécularisation de l'abbaye de Saint-Maur-des- 
Fossés (nom qui depuis longtemps avait remplacé celui de Saint- 
Pierre-des-Fossés), voulait que ce tombeau ne contînt pas les corps 
de ceux pour lesquels il aurait été construit, parce que, à une époque 
très-éloignée, ces corps auraient été déposés dans un lieu bien plus 
honorable. En effet, lors de la suppression de l'abbaye, en 1750, le 
curé Clérambault, chargé du déplacement des corps inhumés dans 
l'église du monastère, reconnut que le tombeau de Bouchard était 
vide. J'ai recueilli ces diverses traditions à l'époque où je m'occupais 
de recherches sur cette importante abbaye; depuis, je crois avoir 
retrouvé les deux corps. Voici dans quelles circonstances : 

En 1860, M. Bourières, propriétaire actuel de la majeure partie de 
l'emplacement de l'ancienne abbaye, y faisant ' faire des travaux de 
jardin assez importants, eut l'idée de rechercher les vestiges des bâti- 
ments claustraux : je suivais les recherches. L'emplacement occupé 
par l'église fut fixé, et je reconnus l'existence de bases de colonnes, 
d'un profil indiquant une basse époque, qui avaient encore conservé 
quelques fragments de fût. Au nombre de six, elles formaient deux 
rangées fermées par une septième qui en occupait le sommet. Placées 
ainsi derrière l'ancien maître-autel, dont le massif était encore en 
place, elles indiquaient une crypte dont jusqu'alors il n'existait aucune 
mention. La tradition relative aux corps du comte Bouchard et de 
sa femme me revint à la mémoire, et je pensai être dans le lieu très- 
honorable où on disait qu'ils avaient été déposés. Je fis faire quelques 
recherches dans le sol de cette crypte, dont les terres d'ailleurs étaient 
remaniées, et, en dehors de la rangée de colonnes de droite, au pied 
de l'escalier en ruine qui donnait sans doute accès à cette crypte, 
je rencontrai cette espèce d'humus noirâtre que donne le bois de 
chêne décomposé, provenant d'une caisse dont les dimensions (o m 90 
sur o m 55) étaient faciles à' constater. Elle avait contenu deux squelettes 
encore bien conservés, de sexes différents, dont les os étaient mélan- 
gés. Les deux crânes, qui sont encore en la possession de M. Bou- 
rières, présentaient cette singularité qui s'est déjà présentée plusieurs 
fois, d'être sciés horizontalement pour détacher la couronne crânienne. 
La présomption qui m'avait guidé n'aurait pu seule me suffire 
pour attribuer ces débris au comte Bouchard et à sa femme, sans 
la découverte de la plaque de plomb, la croix de miséricorde, 
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que le lendemain un des ouvriers m'a dit avoir retrouvée et a prétendu 
avoir rejetée avec d'autres débris sans importance, selon lui, mais 
que malgré mes recherches je n'ai pu retrouver dans les déblais. 

Louis Leguay. 



DESCRIPTION DE PARIS VERS 1175 
par guy de Basoches. 

Guy de Basoches a laissé, dans plusieurs de ses lettres, des descriptions 
intéressantes des endroits qu'il a traversés 1 . Celle qu'on va lire, et qui a dû 
être écrite vers 1 175, nous apprend qu'il a connu Paris. Il s'efforce d'y 
attirer un de ses amis, et il en prend occasion de célébrer en ternies 
pompeux cette ville déjà florissante au xn* siècle, avec son île et ses fau- 
bourgs, avec le palais des rois de France, avec ses deux ponts fréquentés 
sans cesse par la foule des commerçants, des promeneurs et des écoliers. 

Élie Berger. 

Nobili adolescenti et in tantum suo quod alteri sibi, G. de Baso- 
chis, nobilitati generis respondere moribus generosis. Preoptatis 
visitando me scriptis, non solum absentem, verum longuo remotum 
terrarum spatio, quantum, etsi disjunctus corpore, sis mihi conjunc- 
tus animo, déclaras ti. Quapropter de statu meo situque civitatis que 
me florenti studii remoratur amore * rescribere tibi libens incipio, ut 
te quasi duabus ad me manibus traham, et retraham ab amplexu 
negocii vel ocii secularis, ejus appetitu diu nimiumque languentem, 
causa videlicet me consolandi dolentem propter absentiam tuam, et 
desiderio videndi celeberrimam civitatem. 

Status itaque meus hic est : sum quidem Parisius, tam mentis 
quam corporis sanitate r jocundus, si frueris eadem jocundior, jocun- 
dissimus si te non deesset (sic) contigisset. Sum quidem Parisius, in 
urbe regali, que non solum dulciflua naturalium dotum retinet 
oblectatione présentes, sed etiam remotos allicie invitât absentes. 
Sicut enim luna splendidioris speculi majestate sidereum sepelit jubar, 
non aliter urbs prefata super ceteras urbes diademate régie dignitatis 
imperiosum caput attollit. Sedet in gremio vallis deliciose, quam 
montium coronat ambitus, quos Ceres et Bacchus studiis prtantibus 
ornant. Secana inter agmina fluviorum non humilis superbus alveo, 
decurrens ab Oriente, caput, cor, medullam totius urbis duobus 
circumplectens brachiis, insulam facit. Suburbia duo dextra levaque 
porriguntur, quorum minus precellens, invidiosis urbibus invidiam 

1 . Comte Riant, Note sur les œuvres de Guy de Basoches, dans la Revue 
de Champagne, 1876, pp. 1-8. 

2. Ms. a more. 
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parit. Ab utroque suburbio duo lapidei pontes in insulam proten- 
duntur ; quorum uter qui nomen a sua sortitus est quantitate, 
Magnum enim eum..., cujus faciès ad Aquilonem et mare spectat ad 
Anglicum; oppositum autem illi, qui patet ad Ligerim, Parvum 
pontem appellaverunt. Pons ille qui Magnus dicitur, densus, dives, 
emax, fervet, suspirat, abundat navigiis, opibus, mercibus innumeris, 
navigiis fervet, opibus suspirat, abundat mercibus. Ecce parem non 
habet iste locus. Pons autem- Parvus aut pretereuntibus, aut spatian- 
tibus, aut disputantibus logicis didicatus est. In ejus insuie sinu 
precelsa palatii regalis altitude consurgit, que totius urbis capitibus 
humero minatur audaci. Eam non tantum mirabilis operum struc- 
tura, quantum nobilis illius regni reverenda commendat auctoritas : 

Hec est illa domus Francorum gloria, quorum 

Perpétua laudes secula laude canent. 
Hec est illa domus cujus ditione tenetur 

Gallia Marte potens, Flandria dives opum. 
Hec est illa domus cujus Burgundia sceptrum, 

Normanni imperium, Britones arma timent. 

In hac insula regale sibi solium ab antiquo filosofia collocavit, que 
sola solo comité contempta studio perhemnen lucis et immortalitatis 
possidens arcem victorioso pede calcat mundi jam pridem senescentis 
aridum florem. In hac insula perpetuam sibi mansionem septem 
pepigere sorores, artes videlicet libérales, et intonante nobilioris 
eloquentiae thuba décréta leguntur et leges. Hic fons doctrine salu- 
taris exuberat, et quasi très rivos ex se limpidissimos ad prata men- 
tium irrigarida producens dividit tripliciter intellectum sacre pagine 
spiritalem in hystoricum, allegoricum, et moralem. 

Propterea, dilectissime, precor, et precordialiter brachiis sincère 
dilectionis tuum illud amantissimum mihi pectus amplector, ut 
abjectis oblectationum secularium et te retinentis ocii blandimentis, 
impedientem te si difficilis (sic) est ad solvendum potius et ocius 
rumpe funiculum, venire festinans ad me, tam propter amorem 
meum, quam propter celebrem locum, in quo posais adipisci rerum 
divinarum humanarumque scientiam, notitiam nobilium, probabi- 
lium gratiam, amicitiam plurimorum. Ut autem noveris quam neces- 
sarium sit hoc in tempore desideratum presentie tue solatium, magnis 
me tristitie nebulis involutum pro mihi carissimo, viro clarissimo, 
rébus humanis nuper exempto, significo tibi cum lacrimis et carminé 
lamentationis : 

Quicquid in hoc mundo pretiosius esse probatur 
Improba vile facit mors, miserumque probat. 

Nam quod in hoc mundo sit precellens homo verum est 
Et nichil hoc vero verius esse potest. 

Sed quod mortus (sic) onus non sustineatur ab ullo 
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Non genus aut species, non habet ullus honor, 
Non fadt hoc sensus, nequeunt artes neque vires, 

Muneris hujus opem non operantur opes, 
Deque magis caro major jactura carere, 

Et gravior casus quo gradua altior est. 
En flos militie Guido jacet inclitus armis, 

Magnas honore, decens corpore, clarus avis, 
Fama minor factis quatinus (sic) celeberrima, cujus 

Eternum meruit iaudis habere decus. 
Quis dolor et quantus modicus modo quod fit acervus 

Magnifia cordis nobilis illa domus, 
O plangenda nimis quamvis laudanda; rebelles (.')... 

Nescio fundere plus an dare docta manus. 
O quasi Stella micans Castellio nomen in armis! 

O timor hostilis ! O socialis honor ! 
Sublato Guidone lates quo bellica signa 

Majus et insigne non habuere magis. 
Terra quid oculis hec oculorum sidéra, flavum 

Crinem, cui soliti crisoliti cedere i 
Heus! Ubi libéra frons? Ubi nunc flos ille genarum? 

Os roseum, carnis lilia, dentis ebur, 
Gloria tanta viri tanti quo vivere vivo 

Elegit probitas, vel moriente mori? 
Sicut in humanis nichil est immobile rébus, 

Nil valet in summo culmine stare diu, 
Cum jam non posset plus crescere nequid haberet 

Descendendo minus tota repente mit. 
Francia plange virum, vires tibi cujus ademptas 

Tarn doluisse parum est quam meminisse dolor, 
Qui cum te canerent veterem rénovasse fidèles, 

Deponens hominem, sit tibi Christe novus. 

(Bibliothèque de la ville de Luxembourg, ms. latin, n° 28, f° 1 1 r à i3 v.J 



PARIS-GUIDE ET LES ROIS FAUX-MONNAYEURS. 

Lecture faite à l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres, 

le g février 1877. 

Le Ne sutor ultra crepidam sera éternellement vrai, parce qu'il y 
aura toujours des esprits disposés à faire parade d'une érudition qu'ils 
ne possèdent pas. A quoi cela peut-il leur servir, me demandera- 
t-on? A enfanter des tirades à effet, trop semblables à une vessie 
gonflée que le premier coup d'épingle vide et aplatit. En voici une 
bonne preuve. 

Il y a quelques jours, le vendredi 2 février 1877, on nous distri- 
buait ici une brochure véritablement intéressante de M. le docteur 
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Moura ; elle est intitulée : La Butte des Moulins, sa naissance, sa 
vie et sa mort. Pourquoi fout-il que M. Moura ait eu la malencon- 
treuse idée d'y insérer (p. 12 et i3) la citation suivante, à propos de 
l'ancien marché aux pourceaux, et du supplice qu'on y infligeait aux 
faux monnayeurs : 

Là, dans une cuve de fer, au nom de ces princes qui, entre autres habi- 
letés monétaires, inventèrent le tournois noir ; au nom de Philippe I er qui 
déclara argent les pièces de billon ; au nom de Louis VI et de Louis VII qui 
contraignirent tous les Français, les habitants de Compiègne exceptés, à 
prendre des sous pour des livres ; au nom de Philippe le Bel qui fabriqua 
ces angevins d'or douteux, appelés moutons à la grande laine et moutons à 
la petite laine; au nom de Philippe de Valois qui altéra le florin Georges : 
au nom du roi Jean qui éleva des rondelles de cuir portant un clou d'argent 
au centre à la dignité de ducats d'or ; au nom de Charles VII, doreur et 
argenteur de liards, qu'il qualifia saluts d'or et blancs d'argent; au nom de 
Louis XI qui décréta que les ardits d'un denier en valaient trois ; au nom 
de Henri II, lequel fit des henris d'or qui étaient en plomb; pendant cinq 
siècles on a bouilli vifs les faux monnayeurs (V. Hugo, Paris-Guide, introd., 
p. 11 et 12, 1867). 

Prenons ces assertions une à une et examinons-les de près. 

— i° c Au nom de ces princes qui, entre autres habiletés moné- 
c taires, inventèrent le tournois noir. » 

En quoi l'invention du denier tournois est-elle blâmable? L'auteur 
serait bien embarrassé de le dire et- de prouver qu'il a raison. Le 
denier tournois, inventé par l'abbaye de Saint-Martin-de-Tours, 
était une monnaie si répandue et si bien agréée partout, que Phi- 
lippe-Auguste, en sa double qualité d'abbé-né de Saint-Martin et de 
roi de France, n'hésita pas à placer son nom sur ce denier et à le 
substituer, en 1204, en Normandie par exemple, aux deniers qui 
couraient dans ce pays et qui étaient émis par des ateliers monétaires 
indépendants de la couronne de France. Ce fut, à ce qu'il paraît à 
l'auteur, une mesure bien désastreuse, et pourtant le système moné- 
taire tournois fut accepté par la chrétienté, comme un système excel- 
lent que l'on s'empressa d'adopter parce qu'il était profondément 
honnête et loyal. Où donc est V habileté monétaire stigmatisée comme 
frauduleuse par l'auteur du passage en question? C'était le tournois 
noir, dit-il, et cette dénomination seule équivaut à ses yeux à une 
démonstration. Avec un peu moins de légèreté et un peu plus de 
lecture, il aurait su que toute monnaie de billon, c'est-à-dire d'argent 
allié à plus ou moins de cuivre, était désignée sous le nom de mon- 
naie noire, pour la distinguer de la monnaie d'argent le roi, c'est-à- 
dire à 1 1 deniers 12 grains de fin, qui s'appelait la monnaie blanche. 
Or le denier tournois noir fut, depuis Philippe-Auguste jusqu'à Phi- 
lippe VI, au titre de 3 d. 18 grains d'argent et à la taille de 217 au 
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marc de Paris. En d'autres termes, dans 8 onces de deniers tournois 
noirs il y avait 217 deniers contenant chacun bien près d'un tiers d'ar- 
gent et un peu plus de deux tiers de cuivre. Chacun d'eux pesait 1,20, 
et 1 2 de ces deniers valaient un gros d'argent le roi, c'est-à-dire qui 
ne contenait qu'un 24 e de cuivre, qui était de 58 au marc, et pesait 
4 gr. 48 d'argent fin, tandis que dans un gros tournois équivalant à 
ces 12 deniers tournois et à 23/24 de fin il n'y avait en réalité que 
3 gr, 89 d'argent fin. Pauvre tournois noir, il valait décidément 
mieux que la réputation qu'on prétend lui faire, car je ne sache pas 
que quelqu'un se soit jamais avisé de dire que le gros tournois à 
23/24 de fin fût une mauvaise monnaie. Ce qui est certain, c'est que 
toutes les fois que des calamités publiques forcèrent d'abaisser le 
titre des monnaies, il n'y eut jamais qu'un cri : Rendez-nous les 
bons gros tournois de saint Louis ! ! ! 

— 2° c Au nom de Philippe I er qui déclara argent les pièces de 
c billon. 1 

Où l'auteur a-t-il trouvé cela? Dans son imagination, sans doute, 
et je le mets au défi de justifier les expressions dont il abuse en cette 
occasion. 

Depuis longtemps déjà, le titre des deniers courants avait passé de 
l'argent fin à l'argent allié de cuivre, c'est-à-dire au billon. Leblanc, 
qu'on aurait pu consulter un peu mieux qu'on ne l'a fait, dit que les 
deniers de Philippe I er étaient à 7 ou 8 deniers de loi. Ce fut en 
no3, suivant la Chronique de Maillezais, qu'eut lieu le premier 
affaiblissement de la monnaie d'argent. Mais cette assertion est sujette 
à caution, car les deniers de Robert et de Henri I" parvenus jus- 
qu'à nous, sont toujours en billon. En 1 1 1 2, nouvel affaiblissement 
du titre des deniers qui, en 1 1 13, étaient encore à 6 deniers de loi, 
c'est-à-dire que leur alliage était moitié argent et moitié cuivre. 
Enfin, en 1120, il y eut un troisième affaiblissement. Mais en quoi 
cela implique-t-il que Philippe I er déclara argent la pièce de billon? 

— 3° c Au nom de Louis VI et de Louis VII qui contraignirent 
c tous les Français, les habitants de Compiègne exceptés, à prendre 
c des sous pour des livres. » 

Il faut véritablement avoir une bien grande confiance dans l'igno- 
rance ou la crédulité de ses lecteurs, pour tirer une conclusion pareille 
de la teneur du titre que l'on semble invoquer et que l'on a trouvé 
dans Leblanc (p. 162). Voici ce titre : 

In nomine sanctae et individu© Trinitatis, ego Ludovicus, Dei gracia rex 
Francorum, notum fieri volo cunctis fidelibus, tam futuris quam instantibus, 
quam nos, qui contra voluntalem hominum de Compendio ibt moneta fieri 
volebamus, tam propter discordiam inde ortam, tain propter eorum peti- 
tionem, illis concedimus, ut neque nos, nec hères noster, unquam amplius 
Corupendii monetam fieri faciamus, scd illis in perpetuum annuimus, ut 
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talis moneta ad medietatcm ibi perpetuo mittatur, qualis antecessorum 
suorum temporibus ibidem cucurrisse cognoscitur, etc. 

Que résulte-t-il de ce texte bien intelligible pour un écolier de 
sixième? Que Louis VI ayant voulu établir un atelier monétaire à 
Compiègne, les habitants élevèrent contre cette innovation des récla- 
mations bruyantes auxquelles le Roi céda, en s'engageant, pour lui et 
son héritier, à ne plus frapper de monnaie royale à Compiègne, et à 
permettre dans cette ville le cours des monnaies qui y avaient couru 
du temps des pères des réclamants. Quelles étaient ces monnaies? 
Sans doute celles de Beauvais, d'Amiens, de Laon, de Gorbeil et 
de Saint - Quentin, auxquelles la population compiégnoise était 
habituée, comme tous les habitants des autres villes de la Picardie. 

Et cela impliquerait que Louis VI a fait prendre partout ailleurs 
des sous pour des livres? Il faut une bien fine perspicacité pour 
découvrir cela dans le texte que je viens de reproduire. 

— 4° c Au nom de Philippe le Bel qui fabriqua ces angevins d'or 
c douteux, appelés moutons à la grande laine et moutons à la petite 
c laine. » 

Des angevins d'or douteux? Quelle perplexité serait la nôtre pour 
reconnaître les pièces dont l'auteur a voulu parler, s'il n'ajoutait immé- 
diatement : appelés moutons à la grande laine et moutons à la petite 
laine. Des angevins? Mais on n'a jamais connu d'autres angevins que 
les deniers de billon des comtes d'Anjou ; il y a bien eu à Metz aussi 
des angevins, infime monnaie noire de la valeur d'un cinquième de 
denier messin ; mais des angevins d'or douteux, qu'est-ce que cela 
peut bien vouloir dire ? Comme il faut toujours être charitable quand 
c'est possible, je me plais à croire que l'auteur, ayant lu un peu vite 
l'histoire des aignels d'or, aura écrit de mémoire, croyant bien faire, 
angevins au lieu d' aignels. Je trouve bien dans les écrits du temps le 
nom de moutons à la grande laine appliqué aux aignels. Quant aux 
moutons à la petite laine, c'est une autre affaire. Leur mention appar- 
tient exclusivement à l'imagination de Leblanc que notre auteur a 
encore copié, sans se donner la peine de contrôler cette assertion. 

Restent enfin les mots c d'or douteux 1 qu'il eût été bon de justifier 
quelque peu ; il est vrai que c'eût été par trop difficile. 

Les aignels ou moutons à la grande laine de Philippe le Bel, 
frappés en vertu d'une ordonnance royale du i" janvier 1297 (ancien 
style), étaient d'or fin et de 5g et i/3 au marc. 

Le 22 janvier i3io, il fut encore ordonné de frapper des aignels 
d'or fin de 59 1/6 au marc. 

Le 7 février i3io, ils furent mis à la taille de 58 et i/3, mais conti- 
nuèrent à être d'or fin. 

Le lundi avant le 14 janvier 1 3 1 1 , nouvel ordre de frapper des 
aignels d'or fin, de 58 i/3 au marc. 
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Leblanc, dans ses tables, mentionne en juin 1 3 1 3 des aignels d'or 
fin mis à la taille de 59 1/6. 

Enfin, c'est l'assemblée des notables des bonnes villes convoqués 
et réunis à Paris, qui proposa, le 8 novembre i3i4, d'abaisser le titre 
des aignels à 22 karats ; mais hâtons-nous d'ajouter que cette propo- 
sition n'eut pas de suite à cause de la mort du Roi survenue le 24 no- 
vembre 1 3 14, c'est-à-dire seize jours après la délibération de l'assemblée. 

Ainsi l'or douteux de notre auteur ne cessa pas un seul instant, 
pendant le règne de Philippe le Bel, d'être de l'or fin. L'accusation 
portée est donc radicalement fausse. Sous Louis X et sous Philippe 
le Long, l'aignel continua à être d'or fin et de 59 et 1/6 au marc. 
Poursuivons. 

— 5° c Au nom de Philippe de Valois qui altéra le florin Georges. » 
Cette accusation n'a pas plus de fondement que la précédente. En 

voici la preuve. Jamais Philippe VI n'a fait frapper de florins Georges ; 
il n'a donc pu les altérer. 

Le 4 février 1 340, le duc Philippe fit frapper à Orléans des florins 
Georges d'or fin et de 52 et 2/3 au marc. Le Roi s'émut à l'annonce 
de cette fabrication qu'il n'avait pas autorisée, et les florins Georges 
furent promptement interdits. 

Le 27 avril 1346, Jehan, fils aîné du Roi et son lieutenant en Lan- 
guedoc, fit frapper à Toulouse des florins Georges, et le 21 janvier 
1 347, les écus royaux à 23 karats seulement furent ordonnés dans la 
même ville. L'émission des florins Georges avait donc été interdite. 

Toutefois, le 9 octobre 1 346, le comte d'Armagnac avait ordonné 
l'exécution des lettres-patentes du duc Jehan, datées du 27 avril 1346. 
C'est ainsi que le roi Philippe VI a altéré le florin Georges. Il en a 
par deux fois interdit le cours, parce que ce n'était pas une monnaie 
issue de son initiative royale ; voilà tout. 

— 6° c Au nom du roi Jean qui éleva des rondelles de cuir portant 
c un clou d'argent au centre à la dignité de ducats d'or. » 

D'abord où notre auteur a-t-il eu la chance de découvrir l'existence 
dans la monnaie française de ducats d'or? Nous serions bien curieux 
de le savoir. 

Quant à l'histoire des rondelles de cuir portant un clou d'argent 
au centre, voici ce qu'en dit Leblanc (p. 277) : c Ce que Commines 
c dit de la monnoye de cuir qu'on fit en France, après avoir payé la 
c rançon du Roy, ne me paraît point vraysemblable, puisqu'il est 
c certain que le Roy à son retour d'Angleterre fit forte monnoye d'or 
c et d'argent, que le marc d'argent ne valut que 5 livres et celuy d'or, 
« 60 livres, ce qui eût été absolument impossible si la disette de ces 
« deux métaux eût été aussi grande en France que le marque Phi- 
c lippe de Commines. » 
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Ce chroniqueur, qui a écrit plus de cent ans après le règne du roi 
Jean, a réédité une histoire ridicule, déjà répandue sur le compte de 
saint Louis, et qui n'est vraie ni pour l'un ni pour l'autre des deux 
rois en question. Voici, du reste, ce que dit Leblanc au sujet des 
prétendues monnaies de cuir de saint Louis (p. 195) : 

c Je laisse à part tout ce qu'on a dit sans preuve et sans fondement 
1 des monnoyes de saint Louis. Je ne crois pas que ce qu'on a avancé 
t .de la monnoye de cuir dont on prétend qu'on se servit sous son 
c règne mérite d'estre refuté ; ce sont de pures fables qui n'ont pas la 
c; moindre apparence de vérité. » 

Je suis parfaitement de l'avis de Leblanc et je passe outre. 

— 7 c Au nom de Charles VII, doreur et argenteur de liards, qu'il 
c qualifia saluts d'or et blancs d'argent. » 

Il faut cette fois encore être bien osé ou bien ignorant de l'histoire 
des monnaies de France, pour avancer de pareilles énormités. 

Les saluts d'or ont été frappés en France par Charles VI ; en Nor- 
mandie, par Henri V, roi d'Angleterre, devenu gendre et héritier de 
la couronne de Charles VI, au détriment de l'héritier légitime, le 
dauphin Charles, qui fut plus tard le roi Charles VII ; puis enfin par 
Henri VI, fils de Henri V et de Catherine de France, lequel posséda 
Paris jusqu'en 1435. 

Or les saluts de Charles VI * que notre auteur qualifie de liards 
dorés par Charles VII, doreur et argenteur de liards, étaient d'or fin 
et de 63 au marc ; il fat ordonné de les frapper le 1 1 août 1421, après 
l'ignoble traité de Troyes qui spoliait Charles VII (ce traité est du 
21 mai 1420). 

Le salut de Henri V, créé par ordonnance du 20 novembre 1421, 
était également d'or fin et de 63 au marc. 

Enfin les saluts de Henri VI furent de deux espèces. La première, 
créée par l'ordonnance du 6 février 1422, était aussi d'or fin et de 
63 au marc. La seconde, ordonnée le 6 septembre 1423, était encore 
d'or fin, mais de 70 au marc. 

Il est vrai qu'il a été frappé à Tournai, du 20 mai 1433 au 3i du 
mois, 1,600 saluts au nom de Charles VII, et ceux-ci étaient d'or fin 
et de 70 au marc (Archives nationales, registre en papier du carton 
Z, I b 999). C'est tout ce que nous savons de cette monnaie que 
jamais personne n'a vue et qu'on ne retrouvera peut-être jamais, vu 
le petit nombre d'exemplaires qui ont été émis, vu aussi que les 
refontes de monnaies ont probablement anéanti ces 1 ,600 pièces. 

Voilà pour Charles VII, le doreur de liards. Passons à l'argenteur 
de ces mêmes liards qu'il qualifia blancs d'argent. 

Le 28 janvier 1435 furent créés les gros d'argent de Charles VII ; 
ils étaient de 70 au marc, et à 22/24 d'argent fin. Cette monnaie, 
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dont la création fut conseillée par Jacques Cœur, était, on te voit, 
un liard fortement argenté. Mais, me dira-t-on, peut-être s'agit-il 
dans la pensée de Fauteur des blancs de billon de 10 deniers tournois 
que Ton appelait grands blancs. 

Or ces grands blancs de Charles VII ont été presque constamment à 
5 deniers de loi, c'est-à-dire qu'ils contenaient 20/48 d'argent fin. Il 
est vrai que le titre en a parfois varié, mais jamais il ne s'est abaissé 
au point de pouvoir être qualifié de liard argenté. D'ailleurs ces 
abaissements de titre ont toujours été de fort courte durée. 

En fait, l'assertion de notre auteur en ce qui concerne Charles VII 
n'a aucune espèce de fondement ; tranchons le mot, elle est fausse. 

— 8° c Au nom de Louis XI qui décréta que les ardits d'un denier 
c en valaient trois. 1 

Le 9 mai 1455, Bordeaux, rentré sous la domination française, avait 
reçu de Charles VII l'ordre de frapper les mêmes monnaies que 
celles qui étaient émises par les autres ateliers du royaume. Or 
l'Aquitaine était habituée depuis un temps fort long à voir circuler 
des hardis des rois d'Angleterre et du Prince Noir, qui couraient 
pour 3 deniers tournois. 

Le 18 septembre 1467, Louis XI, ayant trouvé avantageux, dans le 
système duodécimal, cette coupure de la valeur de 3 deniers, prescrivit 
de frapper des hardis copiés des hardis d'Angleterre. Ils étaient à 
3 deniers de loi, c'est-à-dire qu'ils contenaient 3/i2, soit un quart de 
leur poids, d'argent, tandis que le denier tournois n'était qu'à 1 denier 
de loi et ne contenait par conséquent que 1/12 d'argent. Le rapport 
de ces deux monnaies était donc parfaitement exact et légitime, et 
Louis XI a eu grandement raison de dire que le hardi courrait pour 
3 deniers. 

Où est en cela la prétendue faute incriminée ? Je ne m'attarde pas 
à la chercher, je ne la trouverais certainement pas. Du reste l'auteur 
a écrit que Louis XI « décréta que les ardits d'un denier en valaient 
c trois. » Il rendrait un grand service à la science numismatique s'il 
voulait bien montrer dans l'histoire des monnaies françaises la trace 
d'un hardi d'un denier. Ce serait une véritable découverte ! 

J'arrive enfin à la dernière assertion : « Au nom de Henri II, 
c lequel fit des henris d'or qui étaient en plomb. » 

Les henris d'or, créés en 1 549, de la valeur de deux écus, étaient 
à 23 karats et de 67 au marc. Il y eut également des doubles et des 
demi-henris. Quant aux henris d'or qui étaient en plomb, c'est encore 
une découverte que je recommande instamment à l'érudition numis- 
matique de notre auteur ; malheureusement, j'en ai bien peur, il se 
passera du temps avant qu'il ne puisse la réaliser. 

Et voilà ce qu'on n'a pas craint d'imprimer en 1867. Voilà ce que 
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M. le docteur Moura a copié sur la parole du maître et ce qu'il a fait 
distribuer de confiance à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
Il eût mieux fait de laisser à l'auteur de cette tirade insensée toute la 
responsabilité de ses assertions déplorablement inexactes. 

4 février 1877. 

F* de Saulcy. 



DOCUMENTS 

RELATIFS A LA SURPRISE DE PARIS PAR LES BOURGUIGNONS 

EN MAI 141 8. 

Communiqués et annotés par M. Joseph Garmer, 
archiviste du département de la Côte-d'Or. 

I. 

Lettre des conseillers du duc de Bourgogne, établis à Troyes, à leurs 
collègues du conseil ducal demeurés à Dijon pour leur annoncer la 
surprise de Paris et pour l'arrivée du duc de Bourgogne*. 

(3o mai 141 8.) 

A NOS TRES CHIERS SEIGNEURS ET FRERES MAISTRE G. COURTOT 2 , 

D. Mareschal 3 , J. de Noident 4 . 

Mes très chiers seigneurs et frères, 
Tant comme je puis, je me recommande à vous, et en bonne 



1. Les premières lignes de ce document ont été imprimées en 1869 dans 
V Histoire généalogique de la maison de Chastellux, p. 82. 

2. Guillaume Courtot, chevalier, conseiller, président en la Chambre des 
comptes de Dijon, où il conquit toutes ses dignités, depuis celle de clerc. Il 
fut anobli ea 1428 par le duc Philippe le Bon et mourut en 1439 (Arch. de 
la Côte-d'Or ; armoriai de la Chambre des comptes, f> 43). C'est la tige de 
la famille Courtot de Cissey, à laquelle appartient l'ancien ministre de la 
guerre. 

3. Dreux Maréchal, conseiller, maître ordinaire en la Chambre des comptes 
de Dijon, en 1409, passa en 141 9 au même titre à celle de Paris, mais sans 
quitter la précédente (Armoriai de la Chambre, f° 180). 

4. Jean de Noidant, originaire de Châtillon- sur-Seine, conseiller du duc, 
maître ordinaire de la Chambre des comptes de Dijon, chambellan du comte 
de Charollais, fils du duc Jean, fut pourvu en 1408 de l'office de receveur- 
général du duché et du comté de Bourgogne, qu'il exerça à plusieurs reprises 
jusqu'en l'année 141 9. Anobli en 141 8, le duc Jean le comprit peu après 
parmi les gouverneurs des finances du royaume. Il devint plus tard châte- 
lain de Saint-Seine-sur-Vingeanne et de Saulr-le-Duc, gouverneur des 
monnaies du duché. Il mourut à Dijon et fut inhumé en la Sainte-Chapelle 
(Armoriai, f° 188). 
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vérité vous plaise savoir que samedy dernier passé, environ mienuyt*, 
messeigneurs le bailli d'Auxois 3 , de Chasteluz 3 et de Lille- Adam* 
entrèrent à Paris, à tous leurs gens, à v estandars et eulz loigiez et 
estans en l'ostel du Roy, ont détenu et détiennent prisonnier le conte 
d'Arminac*, le chancelier de France 6 etaultres; et monseigneur le 
Dalphin et le prevost de Paris 7 se sont retrais à Melun et ont fait 
rompre les pors de Marne et de Charenton, et ont mandé tous les 
gens d'armes de leurs garnisons. Et vous certiffie avoir veues, tenues 
et leues les lettres du dit bailli d'Auxois, que nous cognoissons 
comme nous faisons les vostres, lesquelles lettres du dit bailli 
d'Auxois l'on envoie hastivement à Monseigneur, et par ainsi mon 
dit seigneur, par la grâce de Dieu, a et tient présentement en sa main 
la conqueste et salvacion de ce royaume. Si facent les compaignies 
hastivement ferrer leurs chevaulx. Escript à Troyes 8 le xxx e jour de 
may. 

i . Jean Chousat qui écrivit la lettre s'est trompé. D'après tous les écrivains 
contemporains (Journal parisien, Monstrelet, Pierre de Fenin) l'événement 
arriva dans la nuit du dimanche 29 mai. 

2. Guy de Bar, seigneur de Presles, chevalier, conseiller, chambellan du 
duc de Bourgogne était bailli d'Auxois depuis 141 1. Nommé prévôt de Paris 
après la surprise des Bourguignons, Jean de Cussigny lui succéda comme 
bailli. Le Journal parisien l'appelle c le beau sire de Bar » ; Monstrelet c le 
Veau de Bar, bailli d'Auxi ». 

3. Claude de Beauvoir, seigneur de Chastellux, de Basoches, de Bordeaux, 
vicomte d'A vallon, chevalier, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne. 
La prise de Paris lui valut, ainsi qu'au sire de l'Isle-Adam, le bâton de maré- 
chal de France. En 1423, il contribua au gain de la bataille de Cravant et 
mourut en 1453 (Anselme, t. VII, p. 1 ; Labarre, t. II; Histoire généal. de 
la maison de Chastellux), 

4. Jean de Villiers, seigneur de l'Isle-Adam, chevalier du parti de Jean 
Sans-Peur, puis conseiller de Philippe son fils. Nommé maréchal au mois 
de juin 14 18, il fut destitué de sa charge le 22 janvier 1421. H périt en 1437 
à Bruges dans une sédition (Anselme, t. VII, p. 11; Labarre, t. II). 

5. Bernard VII, comte d'Armagnac et de Fezensac, nommé connétable de 
France par lettres du 3o décembre 141 5. Gendre du duc de Berry, il avait 
marié l'une de ses filles au duc d'Orléans, neveu de Charles VI, et fut l'une 
des principales victimes du 12 juin 141 8 (Anselme, t. VI, p. 223). 

6. Henri le Corgne, dit de Marie, premier président du Parlement de Paris 
le 22 mai 1403, chancelier, de France le 8 août 141 3, tué le 12 juin 141 8 
(Anselme, t. VI, p. 38o). 

7. Tanneguy du Châtel, chevalier breton, avait été nommé prévôt de Paris, 
lors de la réaction de 141 3. 

8. Le duc de Bourgogne y avait laissé la reine avec son conseil et était 
parti à Montbéliard pour avoir une entrevue avec l'empereur. Il n'en partit 
que le 29 mai pour revenir à Troyes, où il arriva le 26 (Comptes du maître 
de la Chambre aux deniers). 
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Voz frères Jehan Chousart 1 , Jehan Guerin* et Pierre Gormot 3 . 

(Archives de la Côte-d'Or, Chambre des comptes de Dijon , registre de 
correspondance B 11942.) 

II. 

Dépêche des gens du conseil et des comptes à Dijon, au duc Jean, 
l'informant de la tentative avortée des Armagnacs pour reprendre 
Paris et des massacres qui ont suivi cette entreprise. 

(4 juin 141 8.) 

Notre très redoubté seigneur, 
Tant et si très humblement comme nous povons, nous nous recom- 
mandons à vous, et vous plaise savoir nostre très redoubté seigneur, 
que, en continuant de bien en mieulx, par la grâce Nostre Seigneur 
et au bien et honneur du Roy nostre sire, de la Royne et de vous, 
les bonnes et haultes nouvelles que deviez avez eues du fait de Paris, 
il est vérité, nostre très redoubté seigneur, que mercredi matin der- 
rier passé, environ trois heures après minuit, sur le point du jour, 
monseigneur le Daulphin acompaigné de environ xmic hommes 
d'armes, qui en la nuit estoient au pont de Charenton, vindrent 
devant la ville de Paris à la porte Saint-Anthoine, et lors ceulx qui 
estoient en la Bastille, saichant la venue et entreprinse des dessus diz, 
vindrent aussi du costé de la ville ou nombre de cinquante hommes 
d'armes rompre la ditte porte Saint-Anthoine. A quoy ceulx de la 
dicte ville de Paris ne povoient résister pour ce que ceulx de la dicte 
Bastille faisoient gecter contre eulx bonbardes, canons à très terrible 
trait, à grant foison et tellement que les diz gens de mon dit seigneur 



1. Jean Chousat, né à Poligny (Franche-Comté) dans une condition obscure, 
s'éleva par son mérite aux plus hautes dignités. Le duc Philippe le Hardi 
l'employa comme trésorier du bailliage d'Aval en Comté et l'admit dans son 
conseil. Jean Sans-Peur le confirma dans la charge de receveur-général de 
toutes ses finances qu'il tenait depuis 1403 et qu'il conserva jusqu'en 1406; 
il le nomma peu après c pardessus des offices de la saunerie de Salins *, poste 
équivalant à celui d'intendant-général. Conseiller-maître à la Chambre des 
comptes de Dijon, dont il devint le chef en même temps que de la Chambre 
des comptes nouvellement instituée à Lille, il mourut en 1436 et fut inhumé 
dans sa ville natale (Armoriai de la Chambre, f° 42; Labarre, t. II). 

2. Jean Guérin, changeur à Paris, compromis dans les troubles des Cabo- 
chiens et banni, se réfugia près du duc Jean qui l'admit dans son conseil, 
et le fit nommer, peu après la surprise de Paris, conseiller du roi et l'un des 
quatre gouverneurs-généraux des finances (Monstrelet; Labarre, t. II; 
Religieux de S. -Denis). 

3. Pierre Gormot ou Gorremont, conseiller du duc, devint dans le même 
temps receveur- général des finances du roi (Arch. de la Côte-d'Or, B i5g3, 
1602). 
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— So- 
le Daulphin entrèrent par la dicte porte de la dicte ville et Aon 
obstant la grant chaine de fer tendue devant Saint-Katherine» 

Hz vindrent en la Bastille en reboutant noz gène à trea grant force 
jusques devant la croix en la porte Baudet. Toutesvoyes noz dites 
gens, qui par la dicte nuit avoient fait grant gait et garde, saichans 
aucunement l'assemblée des diz ennemis, rebouterent les dessus diz 
ea combattant par l'espace de ni heures jusques hors de la dicte porte, 
où les attendoit monseigneur le Daulphin et son estandart, lesquelz 
les recuillirent; et, en ce faisant, ot des diz ennemiz mors jusques au 
nombre de vin** chevaliers et escuiers, et des prisonniers grant 
foison qui depuis furent tuez pour ung cry qui lors fut fait que on 
tuast tout, et aussi en y ot de ceux de la ville leurs complices prins et 
mors. Et se fait, se retrahirent monseigneur le Daulphin et ses gens 
au pont de Charenton et de là sont alez à Melun où n'avoie de 
v ou vie hommes d'armes, et aucuns d'iceulx se sont boutez en la 
dicte Bastille avec aucuns de ceulx qui desja y estoient. Pourquoy le 
prevost de Paris, qui à présent est, c'est assavoir, vostre bailly 
d'Auxois, fit faire ung grant et hault fossé et ung paliz contre la porte 
de la dicte Bastille, au costé devers la ville. Et en oultre, nostre très 
redoubté seigneur, vous plaise savoir que Ettor de Saveuse et Phe- 
lippe, son frère *, vindrent et entrèrent le lundi dedans la dicte ville 
de Paris accompaignés de iiii c hommes d'armes et vie hommes de 
trait. Et d'autre costé y sont alez à grant et notable compaignies le 
seigneur de Salneufvè 3 , Chasteaul-Vielz 3 , Calot de Duilly*, M M8 André 
de Roiches 8 , Jehan d'Aubigny*, Clavin et Jehan du Qoux 7 et plu- 
sieurs aultres, lesquelz, et nous tous, et vous aultres bons et loyaulx 
serviteurs ne demandent ne dessirent fors que vostre venue. Pour- 
quoy nostre très redoubté seigneur, nous vous supplions et requé- 
rons très humblement qu'il vous plaise pour l'amour de nostre sei- 
gneur, pour vostre grant bien et honneur, toutes aultres choses 



t * Hector et Philippe de Saveuse, aventuriers picards nommés dans toutes 
les chroniques de cette époque. Le document porte Etton au lieu de Ettor. 

2. Guigues, seigneur de Salleneuve, écuyer, conseiller et chambellan du 
duc de Bourgogne (Monstrelet, Religieux de S.«-Denis, Labarre)* 

3. Aimé, seigneur de Château vieux et de Verjon en Bresse, chevalier, con- 
seiller et chambellan du duc Jean, qui le commit à la garde de la ville de 
Troyes (Monstrelet, Labarre). 

4. Calot de Duilly, chevalier bourguignon, souvent cité par Monstrelet* 

5. André de Roches > chevalier) conseiller et chambellan du duc Jean (La- 
barre, t. II, p. i3i). 

6. Jean d'Aubigny, capitaine bourguignon (Monstrelet; Labarre, t. II, 
p. i3o). 

7. Clavin. et Jean Du Cloux, frères, capitaines bourguignons cités dans 
Monstrelet (Labarre, t. II, p. i3i; Arch. de la Côte-d'Or, montres d'armes). 
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délaissant, vous vous avanewa de venir par deçà pour vous en aier à 
Paris, avec et en la compaignie de la Royne, laquelle a moult grant 
désir de vostre venue pour y aler, ainsi que le Roy nostre dit sei- 
gneur l'a mandé et escript à elle et à vous, et vous envoyons enclose 
en ces présentes le nom des prisonniers que vos dites gens ont prins 
et détiennent devers eulx et autres choses au dit feuillet déclairées. 
Nostre très redoubté seigneur, le Saint Esperit, par son plaisir, vous 
ait en sa sainte garde et vqus doint, etc. Escript à Troyes le ira* jour 
de juing, environ v heures après midy mil mie et xvn 1 . 

Prisonniers. Le chancelier de France. 
Bernart d'Armignac, y est, le M. Robert de Thieullieres 9 . 

conte. M. Pierre de Leselat 40 . 

Le cardinal de Bar 2 . M. Benoist Jancien". 

L'evesque d'Evreux 3 . M. Reymon Reguier 43 . 

L'evesque de Rains 4 . Messire Loys de France, 

L'evesque de Liceux*. Le maistre d'ostel du conte d'Ar- 
L'evesque de Çoustance*. mignac. 

L'abbé de Saint-Denis 7 . Mabrigoir, 

L'abbé de Jonaval 6 . Raymonnot de la Guerre **. 



«^•^••^^-^ 



i. Lire MCCCCXVIII. 

2. Louis, cardinal et duc 4e Bar, successivement évêque de Langres, de 
Chalons et de Verdun, mort en 1430. 

3. Guillaume de Gantiers, évoque d'Evreux, périt peu après dans le mas- 
sacre des Armagnacs. 

4. Renaud de Chartres, archevêque de Reims de 14 14 à 1444. 

5. Pierre Fresnel, évoque de lisieux, périt également dans le massacre. 

6. Jean de Marie, fils du chancelier, évéque de Coutances, eut le mime sort 
que le précédent. 

7. Philippe de YiHette, abbé de Saint-Denis, épargné d'abord grâce à l'in- 
tervention du sire de l'Isle-Adam, fut massacré le 19 juin suivant. Le 
Journal parisien l'appelle « un très faux papelart. » 

8. Sans doute Jacques Elie de Louviers, abbé de Joyenval, au diocèse de 
Chartres. 

9. Robert de Tuillières. Le Journal lui donne la même épithète qu'au 
précédent. 

10. Maître Pierre de L'Esclat, classé par l'auteur du Journal parisien dans 
la même catégorie que Robert de Tuillières et Pierre de l'Esclat- 

1 1 . Benoît Gentien, savant religieux de l'abbaye de Saint-Denis, périt aux 
côtés de l'évêque de Coutances {Chronique du Religieux de Saint-Denis, 
t. VI, p. 247). 

12. Lisez Raguier. 

i3. Raymonnet de la Guerre, capitaine armagnac, que le Religieux de 
Saint-Denis appelle un illustre écuyer (t. VI, p. 247) et le Journal parisien 
c cappitaioe des plus forts larrons qu'on put trouver en place » est souvent 
nommé par Monstrelet II fut massacre avec le connétable d'Armagnac et le 
chancelier de France. 
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Anthoine Gabie. 

Messire Ettor de Pierre. 

Jacquet l'Empereur. 

Gaude 4 . 

Piredony. 

Coingnet. 

Son fils. 

Regnaud de Garges. 

Le sire de La Rivière 9 . 

Le viconte de Narbonne 8 . 

Jehan de la Tournelle. 

Simonnot Duboys. 

Rolan des Haies. 

M" Simon du Mesnil. 

Gauthier de Monbleureau. 

Mous, de Fontenieres. 

Messire Ellor de Chanters. 

S'en suit ceux que l'en dit qui sont 

en la Bastille. 
M" Guillaume Bastaille. 
Henry du Mesgnil. 
Jehan du Mesnil. 



Guion Tomasse. 

M* Philippe de Combier. 

Alexandre le Bourcier. 

Morelet de Marencourt. 

P. l'Aumullier. 

André Giffet. 

M. Richart l'Armurier. 

Et plusieurs autres de monsei- 
gneur le Roy et de monseigneur 
le Daulphin. 

Item, mardi matin retournèrent 
à Paris plusieurs gens d'armes et 
de trait en la compaignie de mon- 
seigneur le Daulphin, comme vous 
dira Jehannet. 

m 

Gens mors. 
Messire Braconnet. 
Henri l'Alement. 
Guillaume de la Haye. 
Alain du Tart. 

L'oncle du prevost et autres, au 
nombre de vn à vin**. 



Item, fust tantost après cryer que on tuast tout et en y a eu des 
mors de ni et mie. 

Item, jeudy après disner, l'en crya, de par le Roy, etc., que on ne 
tuast plus personne, que chascun feist son labour, et qui trouveroit 
nulz Armignacz que on les amenast à justice, et que l'on ne piilast 
plus à peine de la hart. 

Item, on crya que qui auroit aucuns prisonniers, que l'on les 
amenast en Chasteliet, et que l'on garderoit à ceulx qu'il apparte- 
noient. 

Item, chevaulcha le prevost de Paris, après le cry et fasoit porter 
des licoulz après lui pour prandre tous pillars, et le jour de devant on 
- en avoit pendu à une fenestre devant Saint-Anthoine. 

m _ 

i. Jean Gaude, maître de l'artillerie, fut enveloppé dans le même massacre. 
Le Journal parisien le nom/ne c le pire de tous les hommes. » 

2. Charles de la Rivière, comte de Dammartin, filleul de Charles V et par- 
tisan du dauphin, échappa à la proscription. Il mourut, en 1429, grand- 
maître des eaux et forêts du royaume (Monstrelet; Anselme, t. VIII, p. 895). 

3. Guillaume, vicomte de Narbonne, partagea la bonne fortune du précé- 
dent. De retour près du dauphin, il fut un des négociateurs du traité de paix 
du Ponceau-lès-Melun et assistait à l'entrevue du pont de Montereau où le 
duc Jean périt assassiné. Il fut tué à la bataille de Verneuil en 1424 (Mons- 
trelet; Pierre de Fenin; Religieux de Saint- Denis; Anselme, t. III, p. 765). 
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- Item, de tous coustez armoient gens d'armes et de trait à Paris 
pour le garder. 

(Àrch. de la Côte-d'Or, Chambre des comptes de Dijon, registre B 11942.) 



LA CROIX GASTINE. 



En 1569, sous le règne de Charles IX, les protestants, forcés depuis 
1 567 de se cacher soigneusement pour remplir leurs devoirs reli- 
gieux, se réunissaient en secret les uns chez les autres pour s'entre- 
tenir de leur nouveau culte. L'un d'eux, c un bon bourgeois de 
Paris, riche marchand drapier, » nommé Philippe Gastine, demeu- 
rant au coin de la rue Saint-Denis et de la rue de l'Aiguillerie, avait 
un soir convoqué son frère Richard, son beau-frère Nicolas Croquet 
et quelques amis pour célébrer la Cène dans sa maison. Dénoncés 
par quelques fanatiques, ils furent investis par la populace et arrêtés 
tous ensemble. L'affaire fit grand bruit dans ce quartier des Halles 
et les commérages, qui n'y ont jamais manqué, surexcités encore par 
la ferveur religieuse et la crédulité intolérante de l'époque, allèrent 
leur train tant et si bien que, pour apaiser toutes ces fureurs dévotes, 
aussi bien que pour réprimer ce schisme naissant qui semblait me- 
nacer autant le trône que l'autel, on se résolut à faire un exemple 
éclatant. Déféré au Parlement pour avoir c fait servir sa maison de 
prêche », contrairement aux édits, Philippe Gastine fut condamné, 
par arrêt du 3o juillet de la même année, à être pendu et étranglé, 
ainsi que son frère Richard et son beau-frère Nicolas Croquet. L'ar- 
rêt ordonnait que sa maison serait rasée, qu'au milieu de la cour 
serait élevée en forme de pyramide une croix expiatoire, portant une 
plaque de cuivre où devait être gravée tout au long la sentence portée 
contre les coupables. Enfin ses biens confisqués devaient être em- 
ployés tant aux frais de ce monument qu'à la fondation d'un service 
à l'église Sainte-Opportune, paroisse du mécréant, en l'honneur du 
Saint-Sacrement. Watin nous apprend que jusqu'en 1788 ce service 
n'avait pas cessé d'être célébré le jeudi de chaque semaine, avec ex- 
position du Saint-Sacrement. 

c Après ces opérations, dit Charles Nodier, qui ne manquèrent 
pas d'être très-agréables à la populace, la justice humaine fut satis- 
faite et Dieu fut vengé, car la justice humaine avait le singulier privi- 
lège de venger Dieu. 222 ans après, les descendants des persécuteurs 
de Philippe Gastine lui auraient fait couper la tête s'il avait tenu 
chez lui dés assemblées de catholiques. » 

Mais les persécuteurs ne se doutaient guère que leur cruelle sen- 
tence devait au contraire faire passer le nom du martyr à la postérité, 
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en l'attachant à un chefKfœuvre de Fait, ainsi qu'à la désignation 
courante d'une place publique. Et cette célébrité involontaire n'était 
qu'une juste revanche du hasard, car l'impartial de Thou rend lui- 
même hommage à la probité et à l'honorabilité du pauvre Gastine. 

Sa maison fut donc démolie, et sur l'emplacement de celle-ci s'éleva 
sur les dessins de Paul Ponce, s'il faut en croire Sauvai, de Jean 
Goujon, selon les autres, le monument destiné à apprendre aux ne- 
veux le fanatisme des ancêtres. C'était, dit Albert Lenoir * c une grande 
c pyramide en pierre, surmontée d'un Christ en croix et couverte de 

< sculptures; à sa base s'élevaient quatre statuettes posées aux angles 

< d'un piédestal carré orné des armoiries royales ; plus bas, un second 

< piédestal portant des figures d'évêques, reposait sur quatre lions 
« couchés. Deux piédestaux superposés et portant des inscriptions et 
t des bas-reliefs formaient la partie inférieure de ce monument » 
Or, l'un de ces bas-reliefs, fort célèbre et dont il a été souvent parlé 
jadis, représentait le triomphe du Saint-Sacrement et n'était rien 
moins que de Jean Goujon lui-même, qui y avait déployé son mer- 
veilleux talent. • La croix Gastine, dit une relation contemporaine 
« insérée dans les Archives curieuses de V histoire de France*, 
t estoit une haute pyramide de pierre ayant un crucifix au som- 
c met, dorée et diaprée avec un récit en lettres d'or sur le milieu 

• de ce que dessus, et des vers latins, le tout si confusément et si 
c obliquement déduit que plusieurs estimoyent que le compo- 
t seur de ces vers et inscription (on dit que c'estoit Estienne Jodelle 
« poëte françois, homme sans religion et qui n'eut onc d'autre Dieu 

• que le ventre) s'estoit mocqué des catholiques et des huguenots. » 
Tel était ce magnifique monument obéliscal qui resta dressé au 

coin des rues Saint-Denis et de l'Âiguillerie, entre les n°* 73 et 77 
anciens, et 25 et 27 actuels de la première rue, au même lieu où se 
trouve encore, en face de la pharmacie Dubatl, un angle rentrant 
qui n'est autre que l'emplacement même de la maison du calviniste, 
et qui fut en son honneur baptisé jusque vers i85o de l'appellation 
beaucoup trop pompeuse pour son exiguïté, de i place Gastine. 1 
L'officine de la pharmacie dont nous venons de parler, occupe, vrai- 
semblablement depuis le commencement de ce siècle, une petite 
partie de l'emplacement de la maison de Gastine; le reste de cet em- 
placement, qu'on a cessé de décorer du nom trop ambitieux de 
t place, » livré encore à la voie publique, démontre par le fait qu'un 
arrêt du Parlement, pour avoir été un monument d'intolérance et 
d'injustice, peut être néanmoins encore obéi en 1877, puisque selon 
la défense qu'il en faisait, ce terrain n'a jamais été rebâti. 

x. Statistique monumentale, explication des planches, p. 164. 
a. Tome VI, p. 475. 
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Mais revenons à la Croix Gastine. Ella ne resta que deux ans dans 
remplacement qu'elle occupait. Laissons parler Félibien* : 

Au tnois d'août i5ji, lors de la pajx conclue à Saint-Qermain entre le* 
catholiques et les protestants, le roi ayant révoqué par un édit de pacifica- 
tion tout ce qui s'était fait d'injurieux à la mémoire des religionnaires, fut 
puissamment sollicité de faire abattre la croix Gastine, ce à quoi il con- 
sentit d'aborçl assez volontiers. Mais comme on lui eut représenté que la 
démolition d'une croix, pour complaire aux huguenots, serait aux catholiques 
un sujet de scandale qui pourrait avoir de fâcheuses suites, il ordonna de 
transporter la croix assez près de là, dans le cimetière des Innocents, et d'en 
Çter l'inscription infamante. Il espérait par là contenter les deux partis, 
mais Claude Marcel, prévôt des marchands, chargé d'exécuter l'ordre de 
nuit, ne put si bien réussir que le bruit ne s'en répandît dans Paris la nuit 
même. La populace, criant aux armes, courut par les rues de grand matin, 
et les plus séditieux assaillirent quelques maisons voisines des huguenots, 
qu'ils pillèrent le 9 décembre et recommencèrent encore le lendemain 10. 
Le roi, qui éjtait pour lors à Am boise, fut très-irrité de ces désordres, et 
écrivit de sa main au Parlement, le i5, une lettre foudroyante conçue en 
ces termes : c J'ay entendu vos remonstrances que j'ay accoustumé de trou- 
c ver bonnes comme mes prédécesseurs ont tousjours fait, et que je veux 
c faire aussi quand je verray que vous me porterez l'obéissance que vous 
c me devez foire. Mais voyant comme vous en avez usé depuis mon avène- 
c ment à la couronne, et que ne laissez, encore que je sois homme, de 
c continuer à mépriser mes commandements , je vous ay voulu faire cet 
< honneur non accoustumé de vous écrire de ma main, et commander d'ores- 
c navant obéïr à mes commandements ou je vous ferai connoistre que 
« n'eustes jamais roi qui se soit mieux fait obéir que je le feray : Charles. » 
Et sur la lettre était écrit : c A la Cour de Parlement de Paris. » On apprend 
d'une lettre de cachet en date du même jour, que les remontrances dont il 
est ici fait mention avaient été portées au roi par le chevalier du guet. On 
sut de lui, à son retour, que, d'abord qu'il avait paru au château d'Amboise, 
tous les courtisans lui avaient prédit un accueil peu favorable ; qu'il avait 
cependant présenté ses lettres et que le roi lui avait dit de bouche c qu'il 
étoit très fasché que la croix n'eut été ni démolie ni transportée; qu'il ne 
fallait point user de longueur et que si on pouvoit prendre quelqu'un en 
sédition, il falloit le pendre sur-le-champ avec un écriteau sur lequel seroit 
écrit ce mot : séditieux. 9 Le chevalier du guet ajouta qu'en arrivant à Am- 
boise U avait trouvé qu'on avait déjà dépéché un enseigne des bandes du 
s r Strozzi, qui avait ordre de venir à Paris et qui était en marche, mais 
qu'il l'avait arrêté en assurant que le roi serait obéi. Le Parlement députa, 
le 18, pour assurer le roi de sa parfaite soumission à ses ordres, et qu'il n'y 
avait point de sa faute dans tout ce qui était arrivé. La nuit du 19 au 20 la 
croix fut abattue, et le peuple, difficile à réprimer, mit, pour se venger, le 
feu à un reste de la maison de Gastine qui était encore sur pied. Le 20, le 
Parlement nomma deux commissaires, Masparault, maître des requêtes, et 
Fortia, conseiller, pour apaiser la sédition ; et le prévôt des marchands et 

c. Histoire de Paris, t. II, p. 112. 
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les échevins ordonnèrent aux capitaines des quartiers de leur donner main- 
forte. Le roi, la reine, et le duc d'Anjou écrivirent à ce sujet au Parlement 
en grande hâte le 21, et le duc de Montmorency se rendit à Paris avec le 
S" de Lansac pour faire cesser tous ces troubles. Quelques-uns des séditieux 
furent tués, d'autres furent mis en fuite, et la sédition fut enfin dissipée par la 
punition exemplaire d'un vendeur de fruits qui fut pendu à l'une des fe- 
nêtres d'une maison qu'il venait de piller. L'émeute n'eut point d'autres 
suites, la croix fut plantée à l'entrée du cimetière des Innocents et l'on l'y 
voit encore aujourd'hui (1725). 

Le prévôt des marchands dont il vient d'être parlé, était ce même 
Claude Marcel, qu'on dit de la famille de Etienne Marcel, auquel il 
ne ressemblait que par la passion qui ranimait, et qui joua un rôle 
si actif à la Saint-Barthélémy. Dans la circonstance, cependant, il fit 
preuve de modération et aida à réprimer les trois émeutes dont les 
instigateurs étaient des prédicateurs qui préludaient à la Ligue, et 
desquels les registres du Parlement, qui informa contre eux, ont 
conservé les noms. 

t Toutes les pièces de la pyramide, » dit encore à ce sujet la relation 
contemporaine déjà citée, > furent transportées au cymetiere de 
c Sainct-Innocent, où le tout est demeuré debout au grand proufit des 
c prestres de ce lieu, auxquels les biens vindrent en dormant cette 
c nuict-là. » La croix était placée dans le cimetière, vis-à-vis la pre- 
mière arcade des charniers, du côté de la rue Saint-Denis et près de 
la face latérale de l'église ; elle en était, jusqu'à la désaffectation dudit 
cimetière et sa translation aux Catacombes, le principal ornement. 
Toutefois, malgré la curiosité qui s'attachait au bas-relief de Jean 
Goujon et aux gracieuses sculptures des faces, ce monument ne tarda 
pas à être dégradé et écorné par la circulation incessante qui sillon- 
nait le cimetière, et vers la fin du xvni e siècle, les rares gravures qui 
nous en transmettent l'aspect, et dont la Statistique monumentale de 
Lenoir offre une des meilleures, nous représentent la croix Gastine 
dégradée, moussue et couverte d'herbes folles poussées dans les join- 
tures de la maçonnerie. 

Qu'est-elle devenue? On conçoit tout l'intérêt qui s'attache à cette 
question, quand on sait par plusieurs témoignages du temps, que le 
bas-relief de Jean Goujon était réputé parmi ses meilleurs ; il serait 
donc précieux de le retrouver aujourd'hui. Or, les recherches que, sur 
les bienveillantes indications de M. Cousin et de M. le docteur Gannal, 
nous avons été mis à même de faire aux Archives nationales, éclair- 
assent la question, et peuvent nous donner à cet égard une lueur 
d'espoir. 

Si nous cherchons dans les auteurs contemporains de la destruction 
du cimetière des Innocents quelques renseignements sur le sort de ce 
monument, voici ce que nous trouvons : Saint- Victor, dans son Ta- 
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bleau de Paris publié en i8i6*, après avoir parlé de la croix 
Gastine, ajoute en note cette vague indication : c Nous croyons 
c que ce monument est actuellement dans une maison de cam- 
t pagne des environs de Paris. » Laquelle? et comment le savoir? 
Héricart de Thury, dans sa Description des Catacombes, était 
plus précis : t La belle croix Gastine, qui était vis-à-vis la première 
arcade des charniers du côté de la rue Saint-Denis, fut érigée au 
milieu de la cour de la Tombe-Issoire. Autour de cette croix furent 
placés un grand nombre de cercueils de plomb trouvés dans le ci- 
metière, et notamment celui de la célèbre Madame de ***, maî- 
tresse de Louis XV, morte en 175 1, qui avait ordonné que son 
corps fut déposé au pied de la croix des Innocents a . Mgr l'arche- 
vêque de Paris fit faire par son promoteur un procès-verbal de la 
translation de ces divers monuments. Cette pièce, malheureusement 
très-rare, est d'autant plus intéressante aujourd'hui que la Tombe- 
Issoire, ayant été vendue comme domaine national pendant la Ré- 
volution, tous les monuments de pierre, de marbre, de bronze, de 
plomb, de cuivre ou de fer qui s'y trouvaient ont été impitoyable- 
ment enlevés, fondus ou exploités, et qu'il n'en reste plus aucun 
vestige. Un cabaretier s'est établi sur cet emplacement qui a déjà 



1. Tome III, p. 455. 

2. Il s'agit ici de M B * de Mailly, l'aînée des trois filles du marquis de 
Nesles, qui furent successivement favorites de Louis XV, et dont la cadette, 
la duchesse de Châteauroux, sut inspirer au roi ce beau mouvement 
guerrier qui, avec sa maladie lors survenue, lui valut le surnom de ' 
c Bien-Aimé » si mal justifié depuis. M"* de Mailly, repentante, ordonna 
dans son testament qu'elle serait enterrée parmi les pauvres. Voici le 
passage du procès-verbal de l'abbé Âsseline qui la concerne : c Dans un 

c caveau de l'intérieur dudit cimetière presque vis-à-vis la tour où est 
c placée une image de Notre-Dame connue sous la dénomination de Notre- 
c Dame-des-Bois, s'est trouvé un cercueil de plomb entier et exactement 
c fermé et sans inscription, mais lequel a été déclaré par le fossoyeur con- 
c tenir le corps de la dame comtesse de Mailly. » Ailleurs : c Le prince de 
c Tingry, exécuteur testamentaire de feue M" e la comtesse de Mailly, désire 
c que son corps soit transporté au cimetière de la paroisse de St-Eustache 
c pour se conformer aux intentions de la défunte dont le vœu était d'être 
c enterrée parmi les pauvres ; et attendu que le lieu de sépulture de la dame 
c comtesse de Mailly n'est connu audit commissaire que par une tradition 
c certaine sans inscription relative, ordonne qu'il en sera dressé une laquelle 
c sera placée au dessus de la sépulture dudit cercueil dans ledit cimetière 
c extérieur, afin de conserver la mémoire de la vie pénitente et de l'humilité 
c profonde de cette illustre défunte. » Le bon abbé Asseline était bien un 
peu emphatique en s'exprimant ainsi. Le 16 avril suivant,' le cercueil fut 
ouvert et refermé par mesure d'hygiène en présence des représentants de la 
famille, ce que constate un autre procès-verbal. 
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c changé dix fois de propriétaire. Une salle de danse, h M du \é- 
• phyr, y fut toléré pendant plusieurs années. » Ceci, écrit en i8i5, 
était de nature à nous mettre sur la bonne voie, en nous invitant à 
rechercher les procès-verbaux de translation, si M. Bonnardot, dans 
la c Revue Universelle des arts *, » dans un article intitulé t Iconor 
« graphie du vieux Paris, » ne nous avait mis sur une autre piste. 
Voici ce qu'il dit : « En 1786, la croix Gastine fut transportée 
c avec d'autres monuments dans la cour de la ferme dite la Tombe- 
c Issoire, principale entrée des Catacombes. La croix Gastine existe 
c encore. Je tiens de M. Troche qu'on la voit à l'intérieur de 
« l'église de Saint-Denis, au-dessus de l'entrée septentrionale des <ja- 
c veaux. 1 Là-dessus, nous nous rendîmes à Saint-Denis, nous exa- 
minâmes avec un soin scrupuleux, nous nous enquîmes et nous 
apprîmes que rien de pareil n'avait eu lieu; d'où il résultait que 
l'affirmation de M. Troche était sans fondement. Mais où donc se 
trouvait alors ce monument si précieux de la Renaissance, dont ces 
diverses indications nous portaient à espérer qu'il avait miraculeu- 
sement échappé à la destruction? Le document suivant va nous 
l'apprendre : 

Ordonnance du i3 juillet 1786, rendue par M. Vabbé Asseline, vicaire 
général, promoteur de Mgr l'archevêque de Paris, Leclercq de Juigné, 
commissaire délégué par lui pour la translation de Vex-cimeti<re des Inno- 
cents : 

Vu la requête de MM. Legrand et Molinos (architectes chargés des travaux 
de translation); 

Nous ordonnons que nous nous transporterons, assistés de notre greffier, 
demain vendredi 14 du présent mois 9 heures du matin audit cimetière des 
Innocents à l'effet par nous en conformité de l'art. i3 du décret de Mgr 
l'archevêque de Paris portant suppression dudit cimetière de désigner les 
monuments religieux y étant qui seront déposes dans le terrein dudit cime-» 
tière et enfouis à telle profondeur que la conversion dudit cimetière en 
marché ne puisse jamais occasionner aucune profanation à leur égard *, à 
laquelle opération il sera procédé. 



1. Année i855, p. 339. 

2. Voici cet article i3 : « i» Les croix, images saintes et sculptures en relief 
« représentant des objets de dévotion, mais que l'usure des temps aura con- 
t sidérablement endommagées, ou qui ne pourraient servir à la décoration 
c d'aucun lieu saint e{ public, seront sur semblables ordonnances dudit com- 
t missaire déposés dans le terrein dudit cimetière à tel endroit qui sera 
« jugé convenable par les sieurs dudit chapitre (les mots en italique sont 
c effacés dans le texte) et à telle profondeur que la conversion dudit ciuae- 
c tière en marché ne puisse jamais occasionner aucune profanation ou indé- 
€ ceace à leur égard, et quant aux autres monuments pieux tels que les 
c croix de bronze, celle de pierre en forme d'obélisque du côté de la char 
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Et ledit jour, vendredi 14 juillet 1786, nous nous sommet transporté audit 
cimetière pour l'exécution de notre ordonnance ci-dessus, et «près avoit 
inspecté les différents monuments religieux étant dans ledit cimetière, avons 
ordonné ce qui suit 2 

x* Que la croix en pierre placée immédiatement vis-à-vis le portail des 
Saints-Innocents, le mur entre, numérotée 189; 

2* Celle également en pierre du côté de la fabrique, numérotée 190; 

3° Celle étant en face de l'édifice dit Préchoir du côté de la rue aux Fers, 
numérotée 188; 

4° Les figures représentant le tombeau de Lazare étant à la quinzième 
arcade; 

5* La croix en pierre étant vers la sixième arcade après la chapelier de 
Villeroy, numérotée 197; 

6* Celle étant dans l'intérieur dudit cimetière, vers la tour Notre- Dame- 
des-Bois, numérotée 167 1 ; 

7* Celle étant également vers ce même endroit du cimetière, numérotée 
168 *; 

8* La pyramide étant encore vers le infime endroit, numérotée i65 •; 

9" La croix dite des Gâtines, numérotée 166 *; 

Seront démolies, pour les objets qui ne peuvent point être déplacés sans 
démolition; et à l'égard des matériaux provenant de démolition, comme 
aussi des objets non démolis seront déposés dans le terrein ci-dessus à usage 
de cimetière dit des Saints Innocents et enfouis à telle profondeur que la 
conversion dudit terrein en marché public, ne puisse jamais occasionner 
aucune profanation à leur égard, ce qui sera pareillement observé pour la 
figure représentant Notre Seigneur dans le tombeau, numérotée 11 5, et 
l'autre figure représentant l'Ecce Homo numérotée 246 *, et pour les statues 
de la chapelle de Villeroy et quant aux épitaphes qui ss trouvent à ladite 
croix numérotée 188, à celle numérotée 197, id. 196, id. 167, id. 168, or- 
donnons que lesdites épitaphes seront remises et placées au cimetière exté- 
rieur situé plaine de Montrouge au lieu dit la Tumbe-Izoire, et à l'égard de 
la croix en obélisque numérotée 195, sur ce qu'il nous a été représenté 
qu'elle était demandée par Mgr le prince de Condé, ordonnons qu'elle lui 
serait remise s'il persistait dans sa demande; sinon qu'elle serait également 
enfouie en observant les mômes procédés que dessus, sauf que la croix en 
fer qui termine ledit obélisque, tes 4 évangélistes qui se trouvent à la base 

t pelle de Villeroy et le squelette en sculpture représentant un homme 
c mort seront et demeureront tranférés, savoir : etc. (voir plus loin). » 
t. C'était une petite croix portant l'épitaphe d'un de Bussy. 

2. Celle-ci avait un cadre ciselé à jour, et contenait l'épitaphe de Jean 
Robtneau. 

3. Cétait une petite pyramide en pierre surmontée d'une boule en métal. 

4. On voit que le nom du pauvre Gâtine était dénaturé, à moins que l'on 
n'ait désigné ainsi le monument parce qu'il contenait les corps des deux 
frères Gastine. On trouve également l'orthographe Glatxne, corruption évi- 
dente. 

5. Cette figure d'Eece Homo se trouvait appliquée au mur de face du 
charnier donnant vers la 19* arcade. 
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dlcelui, ainsi que la boule terminant la pyramide numérotée 166 et toutes 
autres croix en fer ou en métal terminant aucuns monuments étant audit 
terrein, seront et demeureront déposés en la chapelle de l'officialité de Paris 
pour y rester jusqu'à ce qu'il ait été par Mgr l'archevêque autrement sta- 
tué 1 ; 

Avons pareillement ordonné et ordonnons que [les chapelles dites d'Orge- 
mont, de Villeroy et de Pommereux, ensemble]*, la tour dite de Notre-Dame- 
des-Bois, l'édifice dit le Préchoir, et le massif en pierre existant au milieu 
dudit terrein cy devant à usage de cimetière dit des Saints Innocents, seront 
également démolis, sauf les droits de qui il appartient pour raison des ma- 
tériaux qui proviendront desdites démolitions, pour par ceux ayant droit 
aux dits matériaux les faire valoir ainsi qu'ils aviseront devant qui de 
droit. 

Fait le 14 juillet 1786. Signé Asseline vie. gl c N . 

Le i3 décembre de la même année, la croix Gastine n'était point 
encore enterrée, quoique probablement déjà démolie, puisque dans 
un procès-verbal de récolement des objets existant lors en nature, 
signé de l'abbé Asseline et portant cette date, elle est ainsi désignée : 

1. Plusieurs monuments ou objets du cimetière furent ainsi conservés; le 
squelette en albâtre de la tour Notre-Dame-des-Bois, aujourd'hui au musée 
de la Renaissance au Louvre, fut remis au chapitre de Notre-Dame; 5o épi- 
taphes furent portées à Saint- Jacques-la-Boucherie en 3 voitures; la croix 
de pierre en forme d'obélisque qui se trouvait du côté de la chapelle de 
Villeroy fut attribuée au nouveau cimetière de l'hôpital Sainte-Catherine, 
rue des Francs-Bourgeois, faubourg Saint - Marceau ; une des grandes 
croix de bronze réservée pour être érigée à la Tombe-Issoire, à l'entrée du 
nouveau cimetière des Catacombes; une autre au cimetière de St-Jean-le- 
Rond, dans la Cité, dépendant du chapitre de Notre-Dame ; une troisième 
au cimetière de St-Eustache ; la croix de métal étant vers la chapelle de 
Villeroy, numérotée 196, est attribuée au chapitre Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, « pour être placée dans le petit cloître de leur église, en place d'un 
crucifix de bois de vieille et gothique sculpture »; les objets de décoration 
de la chapelle de Pomereu furent transportés à Saint-Gervais; l'église Saint- 
Jacques-la- Boucherie reçut l'épitaphe de Jeanne, dernière épouse de Nicolas 
Flamulel ; M. de Machault, ancien garde des sceaux, réclama et reçut une 
croix de métal 'destinée par autorisation de l'archevêque à être érigée sur la 
sépulture de sa famille dans le cimetière d'Arnouville. Enfin le chambrier 
de l'Eglise de Paris reçut une croix en cuivre, un Ecce Homo et une Vierge 
en pierre; de plus on déposa en 1787 dans la cave du trésor de Notre- 
Dame, une petite cloche, un bas-relief avec son support représentant Jésus- 
Christ dans le Sépulcre, une croix avec sa douille en fer, son Christ et sa 
boule, une épitaphe encadrée; trois non encadrées; un Christ d'environ 
18 pouces, dont le corps en 2 parties et le bras séparé; 4 figures de 18 
pouces de haut; une petite boule; une autre surmontée de flammes en cui- 
vre ; une mauvaise croix de fer de 3 pieds de haut. Que sont également 
devenus tous ces objets? Il serait curieux de le connaître. 

2. Les mots entre crochets sont biffés dans le texte. 



— 6i — 

La pyramide qui se trouve dans remplacement vis-à-vis ,1a porte St-Jac- 
ques, laquelle pyramide est nommée des Gfitines, existe et est numérotée 
161. Les 4 cadres d'épitapfees mentionnés en notre dit procès-verbal exister 
à la base de la dite pyramide se sont pareillement trouvés (les épitaphes y 
manquent), le i" cadre a été numéroté 162, le 2* i63, le 3* 164 et le 4* i65. 

Enfin, dans deux derniers documents, le premier en date du 25 
juillet 1787, nous trouvons la preuve de l'enfouissement dans le pas- 
sage suivant : 

Et qu'à l'égard des épitaphes qui se trouvent manquer, ayant été brisées 
lorsqu'il a été question de les ôter des endroits auxquels elles étaient atta- 
chées à cause de leur grande vétusté, elles ont été enfouies dans le terrein 
cy devant à usage de cimetière dit des Saints Innocents, ainsi que la niche 
en pierre numérotée 1 1 5 contenant représentation du Tombeau de Notre 
Seigneur, la pyramide dite des Gâtines numérotée 161, celle numérotée 166, 
la croix numérotée 167, celle numérotée 168, la tour dite Notre-Dame-des- 
Bois numérotée 169, la croix de pierre numérotée 181, l'édifice dit le Prê- 
cheur numéroté 182, les croix numérotées 188, 189, 190, l'obélisque numé- 
roté 195, et la croix numérotée 197. Desquels dire et observation les sieurs 
Legrand et Molinos nous ont requis acte, que leur avons accordé, etc. Signé 
Asseline. 

Le second de ces documents est daté du i5 juillet 1788, et est ainsi 
conçu : 

Nous, soussignés, certifions avoir entre les mains les originaux des décharge 
et certificats portés dans l'état qui précède, et que le surplus des numéros 
qui peuvent y manquer ont été transportés à Montrouge en vertu du décret 
de Monseigneur, etc.; ou qu'une trop grande vétusté en ayant empêché le 
transport ils ont été enfouis dans le terrein du cimetière ainsi qu'il a été de 
même ordonné. 

A Paris le i5 juillet 1788. 

Signé Molinos, Legrand. — Certifié véritable Asseline vie. gl c". 

Or, nous avons constaté que dans l'état qui précède cette déclara- 
tion, la croix Gastine, numérotée 161, ne se trouve point mention- 
née ; donc elle a été enfouie. 

Où, et à quel endroit du cimetière? Telle est la question. Il est re- 
grettable que l'architecte qui a transformé la place du Marché en 
square vers 1860, et si malencontreusement enlaidi la fontaine de 
Jean Goujon par un disgracieux soubassement, n'ait pas eu connais- 
sance des documents qui précèdent, afin de rechercher dans la terre, 
si profondément qu'on les ait enfouis, les reliefs des mutilations pré- 
révolutionnaires des gens de goût du xvni e siècle. Le bas-relief de Jean 
Goujon peut avoir été conservé miraculeusement dans cette terre qui 
a englouti tant de millions de cadavres, et qui est encore saturée au- 
jourd'hui de graisse humaine ou « adipocire ». Il serait peut-être à 
propos d'en faire la recherche, et en s'entourant de tous les renseigne- 
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ments possibles sur oette époque, qui foisonnent aux Archives, peut- 
être arriverait-on à trouver le lieu précis de l'enfouissemeat. 

Nous serions heureux que notre travail pût en donner l'idée ou 
l'envie. 

J. -Romain Boulèhqer. 
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Toute étude sur François Villon a naturellement sa place marquée dans 
la bibliographie parisienne, mais celle de M. Longnon, à cause des 
nombreux renseignements qu'elle donne sur un grand nombre de 
Parisiens contemporains du poète, sur les mœurs et coutumes de Paris 
à cette époque et aussi sur la topographie, lui appartient phxs qu'au- 
cune autre. 

Environ un demi-siècle après la mort de Villon, Clément Marot, en 
éditant ses œuvres, avertissait les lecteurs que, pour bien entendre ces 
poésies, « il fauldroit avoir esté de son temps à Paris et avoir congntu 
« les lieux, les choses et les hommes dont il parle » ; elles devaient, 
suivant lui, devenir plus inintelligibles à mesure qu'on s'éloignerait 
davantage de l'époque où elles avaient été composées. Marot ne pouvait 
prévoir qu'après quatre siècles un érudit pourrait, à force de patience 
et de sagacité, en savoir plus long que lui sur ce sujet, connaître sur 
les lieux, les choses et les hommes du temps de Villon tout ce qu'au- 
rait pu savoir un contemporain. On peut même douter qu'un contem- 
porain, eût-il vécu dans l'intimité du poète, ait pu nous faire pénétrer 
dans les détails de cette étrange existence aussi avant que Fa fait 
M. Longnon, car les archives du Parlement et celles de l'officialité, pour 
ne parler que de celles-là, lui seraient certainement restées fermées. 

Ce qu'on savait de Villon avant M. L. était fort peu de chose, son nom 
même était une énigme dont les commentateurs avaient discuté les 
termes sans la résoudre ; sur sa vie tout se réduisait à quelques indi- 
cations éparses dans ses poésies, encore pouvait-on. légitimement 
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douter du d*gr* de confiance qu'elles méritaient Grâce aux recherches 
de M. L., dont quelques résultats étaient déjà connus par un premier 
travail publié en 1873 dans la Remania *> on est désormais futÔ sur le 
nom Ou plutôt sur les différents noms du poète, le voile qui cachait 
la période la plue intéressante de sa vie est complètement soulevé, et 
en même temps est apparue à côté de lui toute la société d'écoliers, 
de vagabonds, d'escrocs, de voleurs et de buveurs qu'il avait fré- 
quentée. 

Le vrai nom de ce poète à l'existence étrange est François de Mont- 
corbier, nom qui paraît indiquer une origine bourbonnaise ; il pa- 
raît avoir été connu aussi sous celui de François des Loges, peut- 
être à cause du lieu de sa naissance. Quant au nom de Villon, c'était 
celui d'un protecteur de sa jeunesse, originaire de Villon en Bourgogne, 
de son c plus que père » M* Guillaume de Villon, l'un des chapelains de 
Saint-Benoit-le-Bétourné, chez lequel François de Montcorbier demeura 
pendant son temps d'étude à l'Université de Paris.. C'est à cette période 
de Sa vie que se rapportent les plus anciens documents qui le men- 
tionnent. Né en t43i, il fut bachelier en mars 1450, reçut la licence, 
puis la maîtrise en 1452, et enseigna lui-même pendant quelque temps. 
M. Longnon a retrouvé la mention de plusieurs de ses élèves que 
les érudits avaient crus jusqu'ici de jeunes malfaiteurs. Après un 
meurtre qu'il commit le 5 juin 145 5 à la suite d'une querelle, Villon 
se sauva de Paris. Ce fut alors vraisemblablement qu'il s'affilia à une 
bande de malfaiteurs, en compagnie desquels il mena une vie d'aven- 
tures assez étrange, mais qui ne contrastait pas peut-être beaucoup 
avec sa vie d'écolier. Ce fut alors qu'il vécut de 1 repues franches » 
aux dépens des bonnes gens des environs de Paris, en compagnie de 
toutes sortes de personnages de mauvaise vie, vagabonds» voleurs, 
moines et filles, parmi lesquelles cette singulière abbesse de Port- 
Royal, Huguette du Hamel, dont M. Longnon a rapporté les démêlés 
avec la justice, et qui quittait son abbaye pour aller c aux festes et 
c noces se dégoiser avec les galants. » 

Gracié au mois de janvier 1456, Villon semble être revenu habiter le 
cloître de Saint-Benoît et avoir été occupé d'un amour, qu'il put croire 
partagé, pour la nièce d'un chanoine, Catherine de Vausselles, amour 
qui se termina par une volée de coups de bâton qu'administra ou fit 
administrer au pauvre poète un rival préféré. Ce chagrin d'amour est 
le motif qu'il donne dans ses poésies à son départ de Paris qui eut 
lieu à la fin de décembre 1456. En réalité, un vol qui avait eu lieu au 
collège de Navarre, auquel il avait participé et dont on recherchait les 
auteurs, semble avoir été pour lui une raison plus pressante. Les 
coupables furent dénoncés par un prieur de Paray, mêlé à leur bande, 
qui comptait du reste plusieurs autres personnages ecclésiastiques. 
L'un des voleurs, tout en révélant la complicité de Villon dans le vol 
du collège, avait rapporté qu'il était parti pour Angers dans le but 
d'étudier c l'estat » d'un vieux moine, possesseur de cinq ou six cents 
écus. 

Rentré imprudemment à Paria, vers 1458, Villon fut pris et condamné 
à la potence par i'officialité dont il était justiciable en sa qualité de 
clerc. Un appel au Parlement lui valut une commutation de peine ; il 
fut seulement banni du royaume. Les indications qu'il donne dans 

1. François Villon et ses légataires, dans la Remania, année 1873, 
pp. 2o3-236. 
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ses œuvres permettent de le suivre en Orléanais, en Berry, en Bour- 
bonnais, en Dauphiné. Il revint probablement, toujours vagabond, en 
Orléanais, où on le retrouve, sans doute pour quelque nouveau méfait, 
dans la prison de Meung-sur-Loire. Il fut du nombre des prisonniers 
auxquels Louis XI fit remise de leur peine à l'occasion de son joyeux 
avènement, lorsqu'il passa à Meung en octobre 146 1. C'est après sa 
sortie de prison qu'il composa son grand Testament, on. ne sait où, 
et à partir de ce moment on perd complètement sa trace. 

A côté de Villon, M. Longnon a fait revivre presque tous les personnages 
nommés dans ses poésies ; huit ou dix à peine ont échappé à ses 
investigations. On retrouve là ses juges du Parlement, du Châtelet et 
de l'officialité, les 'gens de police avec lesquels il eut maille à partir, 
un grand nombre de bourgeois de Paris, de marchands, d'ecclésias- 
tiques, la plupart grands buveurs et joueurs, hantant les tavernes et 
les cabarets, la Pomme de Pin dans la rue de la Juiverie, ou la Grosse 
Margot, au quartier de Grève, si chérie du poète, qu'il lui avait 
adressé une ballade cynique qui a fait prendre par tous ses biographes 
cette enseigne de cabaret pour une maîtresse de Villon. On y retrouve 
ses complices, Colin de Cayeux et Régnier de Montigny qui, tous 
deux, finirent à la potence et dont M. L. raconte l'édifiante histoire ; à 
côté d'eux, toute une société d'écoliers, de religieux, de taverniers, de 
rôtisseurs, de barbiers, de sergents, et jusqu'à ce Jean le Loup qui 
volait des canards dans les fossés de la ville et que M. L. a reconnu 
dans un pécheur et voiturier d'eau que la ville employait précisément 
à curer les fossés. 

Si l'on songe que tous les résultats que nous venons d'énumérer bien 
sèchement sont absolument neufs, qu'aucun des nombreux biographes, 
éditeurs ou commentateurs de Villon n'avait jusqu'ici rien su de tout 
cela, on pourra se faire quelque idée de l'importance de ce volume. 

Ce n'est pas auprès des lecteurs de ce Bulletin que nous insisterons sur 
les mérites des travaux de M. Longnon. Remarquons seulement, en 
terminant cette brève analyse, que ce travail ouvre avec éclat une voie 
encore peu frayée. Les documents d'archives sont toujours trop 
négligés par ceux qui se livrent aux recherches d'histoire littéraire. 
C'est là sans doute un exemple difficile à suivre, car bien des difficultés 
entravent les recherches de cette nature ; mais, en pareille matière, la 
-patience et l'opiniâtreté parviennent toujours à entr'ouvrir les portes 
les mieux closes ; restent la sagacité et la critique de M. Longnon, qui 
sont malheureusement des qualités trop rares. 

Ajoutons en finissant que ce petit volume est fort joliment imprimé, 
que les pièces justificatives, au nombre de dix-sept, sont du plus grand 
intérêt, et que l'auteur a joint à son travail un plan du cloître de 
Saint-Benoît-le-Bétourné ; il faut seulement y regretter une correction 
typographique insuffisante. 

A. Giry. 



N. B. -*■ L 1 indication des principaux articles relatifs à Paris et à 
V Ile-de-France publiés par les revues et autres recueils périodiques 
pendant l'année 1876 n'a pu trouver place dans ce bulletin; nous l'in- 
sérerons dans te prochain fascicule. 



Imprimerie Gouverneur, G. Daupeley à Nogent-le-Rotrou. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

Tenue à la Bibliothèque Nationale le 8 Mai 1877. 

Présidence de M. le baron de Guilhermy. 

M. le Président s'exprime en ces termes : 

€ Messieurs, 

c Le Conseil d'administration, émané de vos suffrages, m'a conféré, 
en m' élevant à la présidence de notre Société, un honneur auquel 
j'attachais le plus grand prix. Veuillez agréer tous l'expression de ma 
sincère gratitude. Pour ne pas démériter, je n'avais qu'à suivre la 
voie tracée par mes deux prédécesseurs, dont la direction a été si 
favorable à la fondation et au développement de notre association ; je 
me suis efforcé de le foire. Le Conseil a tenu avec une scrupuleuse 
exactitude les séances mensuelles prescrites par le règlement, et, de 
leur côté, les Comités spécialement chargés, soit de la publication de 
nos volumes de mémoires, soit de la gestion de nos finances, n'ont 
pas mis moins de zèle à se réunir chaque fois que nos intérêts pou- 
vaient l'exiger. 

€ Ce n'est, à notre avis, qu'avec une extrême circonspection et 
après une mûre expérience, qu'il convient de modifier la loi que 
nous nous sommes imposée en votant les divers articles de notre 
règlement. Le Conseil d'administration s'est donc abstenu d'y appor- 
ter aucun changement dans le cours de cette année. 

c Vous approuverez sans doute la démarche que nous avons faite, 
il y a environ quatre mois, de concert avec la Société des Antiquaires 
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de France, auprès du Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, pour obtenir la réintégration dans les musées de la capitale 
d'un grand nombre de sculptures et de fragments d'architecture, la 
plupart d'origine parisienne, déposés, depuis près d'un demi-siècle, 
dans les magasins de l'église de Saint-Denis, où l'étude en est à peu 
près impossible. Le Ministre a invité le Directeur des musées du 
Louvre à s'entendre avec l'éminent architecte de la basilique afin de 
faire droit à cette juste réclamation. J'ajouterai que le Ministre con- 
tinue à encourager nos travaux et que nous espérons recevoir bientôt 
le nouveau témoignage de sa bienveillance. 

t Le nombre de nos confrères s'accroît de jour en jour. A chacune 
de ses séances, le Conseil enregistre des noms d'artistes distingués, de 
fonctionnaires, d'érudits. Un personnage de grand renom, M. Thiers, 
nous a fait parvenir son adhésion, dans la séance du 1 1 juillet der- 
nier. L'homme d'État, l'orateur, l'historien appartient à la France 
entière; mais le ministre à qui nous devons l'achèvement du Pan- 
théon, de la Madeleine, de l'Arc-de-Triomphe de l'Étoile, de l'École 
des Beaux-Arts, a encore des titres particuliers à une place d'honneur 
dans les annales parisiennes. Ce Paris, que nous aimons et dont 
l'histoire nous offre tant de charme, ne saurait oublier qu'au mois 
de juin i833, M. Thiers, alors chargé du département des travaux 
publics, obtenait des Chambres les premiers millions du crédit des- 
tiné à faire cesser l'état de ruine prématurée auquel semblaient con- 
damnés pour toujours tant d'édifices superbes dont nos malheurs 
avaient arrêté la continuation. C'est là le vrai point de départ des 
magnificences du Paris moderne. 

t Mon prédécesseur immédiat, M. de Longpérier, a déjà exprimé 
les regrets que nous avons tous ressentis de la perte de M. Ambroise- 
Firmin Didot, membre de l'Institut, chef d'une maison justement 
célèbre, dont la réputation n'est pas inférieure à celle des grands éta- 
blissements typographiques du xvi e siècle. Permettez-moi de rappeler 
combien nous avions admiré, dans une exposition organisée en 
faveur de nos frères d'Alsace et de Lorraine, les merveilleux manus- 
crits dont il ne cessait d'enrichir sa bibliothèque, et d'ajouter que 
nous déplorons vivement la dispersion, qui se consomme en ce 
moment même, de son incomparable collection de dessins et de gra- 
vures des vieux maîtres. Son numéro d'inscription parmi nous, le 
vingt-septième, témoignait de son empressement à nous apporter 
l'autorité de son nom et le concours de son savoir. L'année 1876 
nous a encore enlevé trois confrères, sur le dévouement desquels nous 
pouvions compter, M. Charles Acloque, notaire à Paris, M. Casimir 
Salvador, et M. Henri Garnier, élève de l'École des chartes, décédés 
dans les mois de mai, de juillet et d'août. 
« Nous avons la satisfaction de vous présenter aujourd'hui, Mes- 
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sieurs, un exemplaire du troisième volume de nos Mémoires qui 
vient d'être déposé sur le bureau. Des obstacles que nous n'avons pas 
réussi à surmonter en ont retardé jusqu'à ce jour la distribution. 
Vous êtes en possession, depuis quelque temps déjà, de ce précieux 
plan de Paris que nous devons au zèle de notre confrère M. Cousin, 
et dont nous avons bien le droit d'être fiers. L'importante exposition 
de l'Union centrale des Arts, en 1876, nous a fourni l'occasion de 
publier deux planches que vous recevrez prochainement. L'une repré- 
sente la décoration primitivement projetée pour le Pont-Neuf; l'au- 
tre, exécutée d'après un tableau gracieusement mis à notre disposi- 
tion par M. le duc de Valençay, fera défiler sous vos yeux la procession 
monacale et guerrière de la Sainte Ligue, débouchant sur la place de 
Grève par l'arcade Saint-Jean. 

f Tandis que nos volumes de Mémoires accueillent des recherches 
approfondies, des dissertations savantes, le Bulletin vous transmet les 
procès-verbaux des séances particulières du Conseil, et vous tient 
ainsi au courant des communications de confrères tels que MM. Vac- 
quer, Tisserand, Leguay, sur tout ce qui se rencontre d'intéressant 
dans les fouilles de Paris ou dans les dragages de la Seine. Vous allez 
d'ailleurs entendre les rapports du secrétaire et du trésorier de la 
Société sur l'état de nos publications et sur notre situation financière. 
Nos collègues vous diront quelles sont, pour un avenir très-prochain, 
nos légitimes espérances; c'est à leur exactitude, à leur dévouement, 
que nous devons en reporter le mérite. 

c Dans une circonstance solennelle, à la Sorbonne, le Ministre de 
l'Instruction publique invitait, il y a quelques jours à peine, les 
membres de toutes les sociétés savantes de notre pays à préparer une 
réception digne de l'érudition française aux étrangers que l'exposition 
universelle de 1878 attirera certainement dans nos murs. Je crois pou- 
voir, Messieurs, vous adresser le même appel. Que notre Paris réu- 
nisse en un faisceau ses gloires passées, ses splendeurs présentes; 
qu'il ouvre les portes de son musée municipal; qu'il retrouve dans 
ses trésors inépuisables de nouveaux manuscrits, de nouvelles 
archives ; qu'il achève de relever ses monuments, d'autant plus sacrés 
pour nos neveux qu'ils auront été plus tristement menacés. Nous nous 
efforcerons tous de prouver, cette fois encore, que le symbolique 
navire de notre cité, désemparé par la tempête, accablé d'une pluie 
de fer, dévasté par la flamme, a repris sa course séculaire, et que son 
pavillon se dresse aussi majestueusement que jamais; les vagues gron- 
dent autour de ses flancs fidèle à sa devise prophétique, il ne som- 
brera pas, fluctuât nec mergitur. • 

— En l'absence de M. Viollet, retenu par une indisposition, 
M. Fagniez, secrétaire-adjoint, donne lecture du rapport suivant : 
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f Messieurs, 

| c Une indisposition a empêché notre secrétaire, M. Viollet, de 

faire son rapport annuel sur les travaux de la Société. Prévenu tar- 
divement de ce contre-temps, le secrétaire-adjoint ne peut que vous 
donner un aperçu hâtif et sommaire de ce que nous avons fait et de 
ce que nous nous proposons de aire, à la place d'un de ces rapports 
détaillés et étendus auxquels M. Viollet vous a habitués. 

c Au reste, je ne suis pas le seul qui ait besoin de votre indulgence. 
Tous ceux qui administrent et dirigent notre Société ont des excuses 
à vous faire pour le retard qu'ont subi nos publications. Vous n'hési- 
terez pas à nous pardonner ce retard, lorsque vous saurez que dans 
peu de jours le volume de mémoires de l'exercice 1877 sera mis à 
votre disposition en même temps que deux phototypies, l'une repré- 
sentant la procession de la Ligue en 1590, l'autre un projet de 
construction du Pont-Neuf ; nous dissiperons complètement les 
inquiétudes dont quelques-uns d'entre vous n'ont peut-être pu se 
défendre en vous faisant connaître les raisons qui nous permettent 
d'espérer que les publications de l'année courante seront distribuées 
dans le délai de rigueur. 

c Le Comité de publication a réussi, cette fois encore, à réunir 
dans notre volume de mémoires des travaux qui montrent l'histoire de 
Paris sous tous ses aspects. Deux de ces mémoires appartiennent à 
l'histoire de la charité publique. Le premier est l'introduction de 
l'inventaire des archives de l'assistance publique par MM. Tournier 
et Brièle. Cette introduction n'était pas inédite, mais le petit nombre 
d'exemplaires qui ont échappé aux flammes en 1871, l'intérêt et l'uti- 
lité d'un travail qui présente l'histoire abrégée de l'organisation et des 
archives de l'assistance publique, ont engagé le Comité à passer par 
dessus cette considération, comme il l'avait fait déjà pour la Relation 
du siège de Paris, de Pigafetta. Les archives dont cette introduction 
retrace les vicissitudes ne sont pas sorties intactes de l'incendie où a 
péri l'Hôtel-de- Ville. Toutefois, ce qui en reste est assez considérable, 
comme vous avez pu en juger par les recherches de M. Bordier sur les 
Pèlerins de Saint-Jacques, pour que le travail de MM. Tournier et 
Brièle conserve son utilité, surtout si on le compare au récolement 
fait par ce dernier des documents qui ont été sauvés. 

f A l'histoire hospitalière se rattache aussi le travail de M. Boullé 
sur la maison de Saint-Lazare de Paris depuis sa fondation jusqu'à 
la cession qui en fut faite en i632 aux prêtres de la Mission. C'est 
une œuvre posthume, à laquelle l'auteur n'a pu mettre la dernière 
main, mais où l'on trouvera de précieux éclaircissements sur l'origine 
obscure et sur l'administration de lamaladrerie de Saint- Lazare. 

c Sous le titre d'Essai sur les travaux publics de la ville de Paris 
au moyen âge, M. Frédéric Lecaron n'a pas prétendu faire connaître 
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dans toute son étendue un sujet auquel on eût pu, sans l'épuiser, 
consacrer un volume entier, mais il a donné des aperçus neufs et 
intéressants sur les divers genres de travaux publics, voirie, fontaines, 
égouts, fortifications, sur les revenus affectés à ces travaux, sur la 
répartition des dépenses entre l'État et l'administration municipale, 
sur le partage des attributions entre le prévôt de Paris et le prévôt 
des marchands. 

c C'est de l'histoire des mœurs que relève l'étude de M. Roulland 
sur la foire Saint-Germain pendant les règnes de Charles IX, de 
Henri III et de Henri IV. Cette description, dont les principaux 
traits sont empruntés à Pierre de l'Estoile et à Bassompierre, fait 
passer sous nos yeux ce pêle-mêle confus de seigneurs, d'écoliers, de 
laquais, de filles et de marchands attirés à la foire par la curiosité, 
le goût du gain, du jeu et de la licence. C'est en vain que tous les 
pouvoirs du temps, le roi, le Parlement, la municipalité, cherchent à 
déraciner les désordres dont la foire Saint-Germain était le théâtre ; 
les règlements de police sont impuissants, parce que le roi et la cour 
sont les premiers à les enfreindre. Sans doute il ne faudrait pas juger 
les mœurs habituelles de la société de la fin du xvi a et du commence- 
ment du xvn e siècle par ce qui se passait dans ce rendez-vous de 
classes les plus indisciplinées de la population. On a cependant le 
droit de penser que, même dans de pareilles circonstances, nos con- 
temporains seraient plus retenus et de se féliciter de la régularité, de 
la politesse que Louis XIV introduisit dans sa cour et par suite dans 
la société. 

c Grâce à M. Campardon, l'histoire biographique et anecdotique 
sera représentée cette année par une série de documents non moins 
curieux que ceux qu'il nous a précédemment communiqués sur Sca- 
ramouche. Ces documents sont relatifs à un personnage auquel le 
roman et le théâtre contemporain ont fait une assez grande popula- 
rité. Nous voulons parler de Latude. Dans une introduction où il a 
habilement mis en œuvre les découvertes de Jal et les renseignements 
fournis par les mémoires publiés sous le nom de Latude, M. Longnon 
a montré combien cette popularité était peu méritée et comment 
cet aventurier, avait été le véritable auteur de ses infortunes par ses 
maladresses et par ses intrigues. Certes, parmi les victimes des lettres 
de cachet, on en trouverait facilement de plus intéressantes que ce 
vulgaire intrigant. 

t La monographie de la sépulture des Valois à Saint-Denis, par 
M. A. de Boislisle, n'intéressera pas seulement les archéologues; l'au- 
teur ne s'est pas borné à déterminer la part prise à cette œuvre de 
trente années par le Primatice, Lescot, Bullant, Baptiste Du Cerceau; 
à l'aide de documents provenant de la famille des Nicolay, qui, en 
leur qualité de premiers présidents de la Chambre des comptes, furent 
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chargés par la reine-mère de surveiller et de diriger les travaux, il a 
mis dans tout son jour le côté administratif et financier de cette 
grande entreprise. On peut même dire sans trop d'exagération que 
cette œuvre considérable se rattache à l'histoire générale en ce qu'elle 
subit le contre-coup des événements politiques qui vinrent plusieurs 
fois en suspendre l'exécution et finalement en empêcher l'achève- 
ment. 

f C'est surtout au point de vue topographique que M. Biollay s'est 
placé dans son travail sur les anciennes Halles de Paris. Il a déterminé 
avec une grande précision l'emplacement des divers marchés qui les 
composaient et son travail, accompagné par un plan de restitution, 
permet de se représenter cet immense marché qui n'était pas seule- 
ment, comme aujourd'hui, réservé aux denrées alimentaires, mais où 
venaient s'étaler des marchandises de toute espèce, principalement 
les produits de l'industrie étrangère. 

f L'histoire de l'Université est inséparable de l'histoire de Paris, car 
c'est l'Université qui fit de la capitale le centre le plus important des 
études au moyen âge. Comme un de nos précédents volumes, celui-ci 
contient un chapitre de cette histoire, dû à M. Jourdain, lé savant conti- 
nuateur de Du Boullay. C'est un mémoire sur la fondation, l'organisa- 
tion et les destinées du collège du Cardinal Lemoine, dont le nom est 
beaucoup plus connu que l'histoire. A la suite de la biographie de son 
fondateur, le cardinal Jean Lemoine, et de l'analyse de ses statuts, on 
trouvera dans ce mémoire des renseignements très-intéressants sur les 
humanités au xvu* siècle, sur les débats sans cesse renaissants entre 
le grand maître et les boursiers, sur les hommes dont l'enseignement 
a illustré le collège depuis François Vatable jusqu'à l'abbé Haiiy. 

c On n'avait pas réussi jusqu'à ce jour à déterminer l'origine, le 
caractère, la date des Gesta Francorutn. M. Gabriel Monod s'est con- 
vaincu que cette compilation si populaire au moyen âge avait été 
composée à Paris et notre Société a pu ainsi bénéficier d'un excellent 
travail, aussi important par ses résultats que distingué dans sa forme. 
L'analyse des Gesta, le rapprochement qu'il en a fait avec les sources 
d'où ils sont tirés, lui ont permis d'établir qu'ils sont l'œuvre d'un 
moine wisigoth, réfugié à Saint-Denis ou à Saint-Germain-des-Prés, 
et écrivant dans le premier quart du vm e siècle. En même temps 
qu'il rentre dans notre cadre, le travail de M. Monod offre donc un 
véritable intérêt pour l'histoire générale. 

« Vous le voyez, Messieurs, j'avais raison de vous dire en com- 
mençant que le volume dont je viens de vous présenter un aperçu 
n'était pas inférieur aux précédents. Pour donner un compte-rendu 
complet de l'activité déployée par la Société depuis notre dernière 
réunion, il me resterait à vous parler des communications insérées 
dans nos bulletins, mais ces bulletins sont dans vos mains, vous les 
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avez lu* avec intérêt et j'ai préféré employer les courts instants dont 
je disposais pour rédiger oe rapport, à vous entretenir des publica- 
tions projetées par la Société. 

c J'éprouve une véritable satisfaction à vous annoncer que votre 
Conseil d'administration et vos Comités s'occupent activement des 
publications auxquelles nos souscripteurs ont droit pour la présente 
année. Les matériaux du volume de mémoires sont en grande partie 
réunis, et le premier morceau qui doit y entrer est à l'impression. 
C'est un journal inédit rédigé par Jean Maupoint, prieur de Sainte- 
Catherine du Val-des-Écoliers, sur les événements accomplis à Paris 
de 1437 à 1469. Parmi les travaux qui sont en portefeuille ou qui 
s'achèvent en ce moment, je puis citer un article de M. Bruel sur le 
plan de Paris connu sous le nom de c Plan des Artistes 1; un 
travail étendu de M. Lecaron sur les origines de la municipalité pari- 
sienne; des recherches importantes de M. Buvignier sur Nogent-sur- 
Marne; des documents sur les Cabochiens réunis et commentés par 
M. Paul Viollet ; Les frais de sépulture à Paris au XIV 9 siècle, par 
M. Douèt d'Arcq; La Colonne de Vhôtel de Soissôns, par M. A. de 
Barthélémy; Un scandale au XVIII* siècle (la Cheminée de Af™ de 
la Pouplinière), par MM. Campardon et Longnon. Cette énuméra- 
tion, où ne figurent que des travaux livrés ou à la veille de l'être, 
vous garantit l'exactitude avec laquelle paraîtra le volume de cette 
année. 

c Le Comité de publication a accepté deux manuscrits, qui inau- 
gureront la collection de documents entreprise par la Société. Le 
premier est un recueil de pièces tirées du Trésor des chartes et rela- 
tives à l'occupation anglaise à Paris de 1420 à 1436 ; ce recueil a été 
formé par M. Longnon, qui trouve le moyen d'être notre collabora- 
teur le plus fécond en même temps que le secrétaire actif du plus 
important de nos Comités. Le second volume de la nouvelle collec- 
tion se compose de pièces recueillies par M. Campardon sur les 
artistes de la Comédie française. Enfin M. Tuetey, qui a fait accepter 
en 1875 le projet d'une nouvelle édition du Journal parisien des règnes 
de Charles VI et Charles VH, s'occupe avec ardeur de l'annotation 
de cet important document et sera probablement en mesure de nous 
livrer son manuscrit cette année. » 

M. de Laborde, trésorier, lit un rapport sur l'état des finances de 
la Société. Après avoir rappelé . que dans l'Assemblée générale du 
9 mai 1876 il n'a été communiqué aux sociétaires qu'un exposé finan- 
cier très-succinct *, il remonte au premier compte-rendu dont il a été 
donné lecture dans l'assemblée du 11 mai 1875 3 , et fait connaître la 

1. Voy. le Bulletin, 3 e année (1876), p. 71. 

2. Voy. le Bulletin , 2* année (1875), p. 70. 
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situation financière de la Société par recettes et dépenses jusqu'au 
3o avril 1877. — Nous donnons ici le résumé de ce rapport : 

i« Exercice (1874). 

Recettes 7,724' 55 e 

Dépenses 5,266 25 

Le i* Exercice (1874) s'était clos par un excédant de. . 2,458 3o 



a* Exercice (1875). 



Les recettes se sont élevées à la somme de 12,295 10 

Excédant du I er Exercice (1874) 2,458 3o 

Cotisations 8,116 90 

Encouragement ministériel 3oo 1 1 

Souscriptions ministérielle et municipale. . 878 » » 

Ventes par le libraire 444 » 1 

Intérêts des sommes capitalisées 97 90 

Total 12,295 10 

Dépenses. 

Les dépenses ont atteint le chiffre de i2,o3i 35 

Correspondance et administration 594 70 

Plan de Paris (les six dernières feuilles) . . 3,294 40 

i53 portefeuilles pour le plan 3oi » » 

Frais d'impression 4,800 1 1 

Honoraires des auteurs 866 » 1 

Sommes capitalisées 2,175 25 

Total i2,o3i 35 



Le 2« Exercice (1875) se clôt par un excédant de. . . . 263 75 



3« Exercice (1876). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1877). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de. . . 9,725 3o 

Excédant du 2 e Exercice (1875) 263 75 

Cotisations 7,546 80 

Encouragement ministériel 3oo » • 

Souscription ministérielle 5 10 »» 

Ventes par le libraire 979 3o 

Intérêts des sommes capitalisées 125 45 

Total 9î7*5 3o 
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Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de iao f 80 e 

Cotisations 120 80 

Total 120 80 

Total des recettes 9,846 10 

Dépenses soldées (jusqu'au 3o avril 1877). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de 3,994 i5 

Correspondance et administration 493 65 

Frais d'impression 1^97 5o 

Honoraires du secrétaire du comité de pu- 
blication .... 600 »» 

Sommes capitalisées i,3o3 • » 

Total 3,994 i5 

DÉPENSES PRÉVUES. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de 4,85 1 95 

Correspondance et administration 26 95 

2 planches phototypiques 1,000 »» 

Frais d'impression 3,025 1 » 

Honoraires des auteurs 800 »i 

Total 4,85i 95 



Total des dépenses 8,846 10 

Recettes 9,846 10 

Dépenses 8,846 10 

Le 3 e Exercice (1876) se clora par un excédant de. . . . 1,000 1 1 



4 e Exercice (1877). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1877). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . . 5i3 40 
Cotisations «. 5i3 40 

Total 5i3 40 

Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de 9»7 2 4 1 5 

Excédant prévu du 3« Exercice (1877) . . . 1,000 »• 

Cotisations 6,974 80 

Encouragement ministériel 3oo 11 

Souscription ministérielle 5ioi» 

Ventes par le libraire 800 »» 

Intérêts des sommes capitalisées 139 35 

Total 9?7 2 4 *5 

Total des recettes 10,237 55 
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Dépenses soldées (jusqu'au 3o avril 1877). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de* 8o5f *5c 

Correspondance et administration 141 25 

Sommes capitalisées 664 »> 

Total 8o5 25 

Dépenses prévues. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de 8,432 3o 

Correspondance et administration 532 3o 

Frais d'impression 6,5oo »i 

Honoraires des auteurs 800 »» 

Honoraires du secrétaire du comité de pu- 
blication 600 »» 

Total 8,432 3o 

Total des dépenses 9^7 35 

Recettes 10,237 55 

Dépenses 9>i37 55 

Le 4 e Exercice (1877) se clora par un excédant de. . . . 1,000 •• 

Recettes ï depuis l'origine de la Société jusqu'au f 27,536 3o 
Dépenses ] 3o avril 1877 I 22,097 »• 

Reste en caisse au 3o avril 1877 5>43o, 3o 

— Il est procédé à l'élection de treize membres du Conseil, en 
remplacement des 12 membres sortant en 1877, et de M. Âlphand, 
sortant en 1880, qui a donné sa démission. Sont élus : MM. A. de 
Barthélémy, A. de Boislisle, Courajod, Desjardins, J. Desnoyers, l'abbé 
Dufour, Victor Duruy, Guiffrey, baron de Guilhermy, Guillaume, 
Lair, Longnon, baron de Watteville. 

v Communication. 

M. Vacquer entretient l'assemblée de la découverte, récemment 
faite à Saint-Marcel, d'un sarcophage mérovingien taillé dans un 
monument antérieur et qui, en raison de l'inscription gravée sur une 
de ses faces, semble devoir être considéré comme une borne milliaire. • 
Il étudie particulièrement l'inscription, l'un des rares monuments de 
l'Occident qui portent le nom de l'empereur Maximin Daza. 

La communication de M. Vacquer sera insérée au Bulletin. 

— M. Tisserand donne lecture d'un mémoire sur les îles du fief 
Saint-Germain, dont le Comité de publication a décidé l'insertion 
dans l'un des recueils de la Société. 

— La séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le i5 Mai 1877. 
Présidence de M. le baron de Guilhermy et de M. Victor Duruy. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

556. M. Imard, inspecteur général de l'Assistance publique, présenté 
par MM. Longnon et Champion. 

557. M. le duc de Chaulnes, présenté par MM. Hérold et Cham- 
pion. 

558. M. Alfred Lamouroux, conseiller municipal de Paris, présenté 
par MM. de Laborde et Champion. 

55g. M. A. Quantin, imprimeur, présenté par MM. Georges 
Duplessis et Ansart. 

— M. le baron Pichon, empêché, s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. 

— M. le Président rappelle que l'objet principal de la réunion est 
l'élection du bureau et des comités pour l'exercice 1877- 1878. Il 
ajoute qu'aux termes du règlement, le Président n'est pas rééligible. 

— Élection du bureau. Sont élus : Président, M. le baron Pichon; 

— Vice-président, M. Victor Duruy; — Trésorier- bibliothécaire, 
M. le marquis de Laborde; — Secrétaire-archiviste, M. Paul Viollet; 

— Secrétaire-adjoint, M. Fagniez. 

— Élection du Comité de publication. Sont élus : MM. A. de Bar- 
thélémy, Jules Cousin, L. Delisle, G. Fagniez, R. de Lasteyrie, 
Aug. Longnon, A. de Longpérier. 

-r Élection du Comité des Fonds. Sont élus : MM. Boullay (de la 
Meurthe), docteur Laloy, Tisserand, baron de Watteville. 

— En l'absence de M. le baron Pichon, M. Victor Duruy, vice- 
président, prend place au fauteuil. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 12 Juin 1877. 

Présidence de M. le baron Pichon. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

Le procès- verbal de l'assemblée générale du 8 mai et celui de la 
séance du Conseil du 1 5 mai sont lus et adoptés. 
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— Le Conseil prononce l'admission de : 

560. M. A. Chalamel, présenté par MM. Longnon et François 
Martin. 

56 1. M. Paul Chalamel, administrateur du palais du Luxembourg, 
présenté par MM. Longnon et Fr. Martin. 

562. M. Alfred Audin, présenté par MM. Lemaire et Champion. 

563. M. Adolphe Ricourt, présenté par MM. Lemaire et Cham- 
pion. 

— M. le Président communique une lettre de M. le Ministre de 
l'Instruction publique, qui accorde à la Société, à titre d'encourage- 
ment, une subvention de 3oo fr. M. le Président est chargé de trans- 
mettre au Ministre les remercîments du Conseil. 

— M. le Président donne lecture au Conseil d'une lettre de M. Léo- 
pold Hugo, qui signale une inexactitude dans le t. III de nos Mémoires. 
L'article publié dans ce volume sur les Archives de l'assistance pu- 
blique contient le texte d'un arrêté des administrateurs en date du 
2 nivôse an VIII. Cet arrêté porte la signature de Duvidal de Mont' 
ferrier, aïeul de M. Léopold Hugo; on a mal imprimé ce nom : 
Duvidal est joint par un trait d'union au nom de Lemaignen qui le suit 
et deux noms différents sont réunis ainsi sur une même tête. Né à 
Montpellier, Jean-Jacques-Philippe Duvidal de Montferrier, après 
avoir été deux fois élu président du Tribunat, finit sa carrière à Paris 
comme maître des comptes. Il était fils de Jean-Antoine Duvidal, 
marquis de Montferrier, syndic général du Languedoc (voir les Éloges 
de l'Académie de Montpellier). 

M. Léopold Hugo consigne à la fin de sa lettre un fait intéressant 
pour l'archéologie parisienne : il a vu récemment, à Londres, au 
Musée Britannique, une lampe antique en bronze, provenant de 
fouilles faites autrefois à Paris, près du Palais des Thermes. Cette 
lampe, d'un assez grand modèle, est à suspension; et à deux feux ; 
elle est ornée de deux lions. 

Le Conseil remercie M. Léopold Hugo de cette communication. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Léon Lesage, 
qui entretient le Conseil du projet d'enseigner l'Histoire de Paris 
dans des cours d'adultes, et de publier une histoire de Paris popu- 
laire. 

Sur le premier point, le Conseil charge M. le Président de répondre 
à M. Lesage que cette question intéresse plutôt la Société Philotech- 
nique que la Société de l'Histoire de Paris. 

Quant aux histoires de Paris populaires, plusieurs membres font 
observer que de semblables publications seraient éminemment utiles. 

M. L. Delisle dit que des travaux de cette nature devraient com- 
prendre i° un récit chronologique général; 2 un répertoire des divers 
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monuments ou établissements, soit par ordre alphabétique, soit par 
ordre topographique. Il critique la pensée de diviser l'histoire de 
Paris par arrondissements, division artificielle et moderne qui répu- 
gne à une conception historique. 

M. Duruy déclare s'associer entièrement aux vues de M. Léopold 
Delisle. 

Répondant à l'idée d'un membre du conseil qui demande si la 
Société ne pourrait pas proposer un prix destiné à récompenser la 
meilleure histoire de Paris, écrite au point de vue populaire, M. le 
marquis de Laborde fait observer que cela n'est pas possible, car la 
Société est créée i pour publier des mémoires et des documents » 
(art. i er du Règlement), et toutes ses ressources sont affectées à la 
publication des volumes (art. 14) qui contiennent ces mémoires et ces 
documents. 

M. Cousin, après avoir donné quelques renseignements bibliogra- 
phiques sur les essais d'histoires populaires de Paris qui ont été faits 
jusqu'à ce jour, ajoute que, sans s'imposer aucun sacrifice pécuniaire, 
la Société pourrait fort bien, suivant lui, donner son approbation et 
par là même accorder un encouragement efficace et sérieux à telle 
histoire populaire qui lui paraîtrait digne de cette distinction. 

Le Conseil prie M. Cousin de remettre au Comité de publication 
une note bibliographique détaillée sur les divers essais d'histoires 
populaires de Paris dont il vient de parler. 

— M. le marquis de Laborde, trésorier, communique une lettre de 
M. Gouverneur, imprimeur de la Société. En raison de l'augmenta- 
tion que subit en ce moment le papier, M. Gouverneur demande que 
le prix de la rame de papier vergé, fourni par lui, soit désormais porté 
à 34 fr. au lieu de 3o fr. M. de Laborde ajoute que le traité avec 
l'imprimeur expire le 1" juillet prochain, et qu'il convient de songer 
à de nouvelles conventions. 

— Le Conseil charge le Bureau et le Comité des fonds de s'entendre 
avec M. Gouverneur relativement à la série nouvelle de Documents 
que va entreprendre la Société. Il recommande la clause suivante 
proposée par M. Boulay de la Meurthe : « L'impression des volumes 
c de Documents pourra toujours, au gré de la Société, être confiée à un 
c autre imprimeur. » Le Conseil espère que cette clause pourrait le 
garantir, dans une certaine mesure, contre des lenteurs regrettables 
dont la Société a déjà eu à souffrir. 

Communications. 

M. Fagniez transmet une communication verbale que M. de Bois- 
lisle, en ce moment absent, eût désiré faire au Conseil. La maison 
sise rue des Saints-Pères, n° 48, où demeurait le duc de Saint-Simon, 
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auteur des fameux Mémoires, va être détruite pour l'ouverture du 
boulevard Saint-Germain; on y voit encore un médaillon, qu'il est 
bon de signaler, afin qu'il puisse être conservé. 

Enfin, il est possible qu'une rue nouvelle soit prochainement 
ouverte dans les environs de cet hôtel : ne pourrait-on pas signaler 
à l'autorité municipale l'intérêt qu'il y aurait à donner à cette voie 
le nom de rue Saint-Simon? 

Le Conseil ne prend pas de décision à cet égard. 

— La séance est levée â 5 heures 1/2. 



II. 

VARIÉTÉS. 

DE L'ÉGLISE OU FUT BAPTISÉ CHARLES V. 

On sait que l'église Saint- Paul, dont il reste aujourd'hui quelques 
vestiges seulement au fond d'une cour de la rue Saint-Paul, eut dans 
la seconde moitié du xiv e et au commencement du xv e siècle l'hon- 
neur d'être paroisse royale, lorsque Charles V et Charles VI habi- 
taient leur c ostel d'emprès Saint- Pol. 1 Nous nous proposons ici de 
rectifier une petite erreur relative à l'histoire de cette église, erreur 
qui a passé jusqu'à présent inaperçue et qu'il nous paraît bon de 
signaler, pour prémunir contre elle des historiens trop confiants dans 
la véracité des documents. 

A la fin du xv e siècle le baptistère de Saint-Paul fut transporté 
dans la petite église de Médan' et, en 1842, un membre du conseil de 
fabrique de l'église Saint- Paul-et-Saint-Louis, M. Denis de Hansy, en 
signala la présence dans une petite brochure 9 ; il donna en même temps 
le texte de l'inscription qui accompagne ce petit monument. M. Jules 
Marion, qui publia cette même inscription en 1847, ne fit donc pas 
connaître, comme il le croyait, un document inédit 3 . Les commen- 
taires qui accompagnent ce texte sont, dans les deux livres, assez 
courts; le premier seul propose une conjecture sur la cause de cette 
translation bizarre d'une cuve baptismale. 

1. Seine-et-Oise, arrond. de Versailles, canton de Poissy. 

2. Notice historique sur la paroisse royale Saint-Paul-Saint-Louis 

Paris, 1842, in-8*. Le titre ne porte pas de nom d'auteur, mais une sorte de 
préface est signée c Denis de Hansy, membre du conseil de fabrique. » 
Cette brochure assez rare (elle n'a pas été livrée au commerce) se trouve à 
la Bibliothèque de la ville de Paris. 

3. Bibliothèque de l'École des chartes, t. IX, p. 149. 
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C'est l'inscription même qui doit attirer notre attention. Nous 
voyons d'abord qu'en l'église Saint-Paul furent baptisés 

c plusieurs ducs et rois 
princes, contes, barons, prélatz, 1 
Et enfin : 

« Entre autres y fut notablement 
Baptizé honnourablement 
Le sage roy Charles le Quint 
Et son filz qui après lui vint, 
Charles le Saige bien amé, 
VI" e de ce nom clamé. » 

Que Charles VI le Bien-Aimé, le Sage, comme l'appelle assez mal 
à propos l'auteur de l'inscription, ait été baptisé à Saint- Paul, cela 
n'est pas douteux et les Grandes Chroniques* sont riches en détails sur 
la cérémonie qui fut faite. Il n'en est pas de même pour Charles V, 
né en i337, c'est-à-dire à une époque où l'hôtel Saint-Paul n'étant 
pas encore composé, l'église Saint-Paul c hors les murs i ne méritait 
en rien un tel honneur. De plus, Charles était né au château de 
Vincennes et il eût été aussi imprudent qu'inutile d'exposer sa royale 
personne, qui fut toujours chétive, à la fatigue d'un voyage de deux 
lieues. L'enfant fut porté à l'église Saint-Pierre de Montreuil et 
ondoyé apparemment sans grande pompe. Le père du jeune prince 
n'était encore que duc de Normandie et la petite église de campagne 
était vraisemblablement trop éloignée de la capitale, pour qu'un chro- 
niqueur ou un poète ait songé à se mettre en route pour nous trans- 
mettre des détails sur un sujet, d'ailleurs peu intéressant. 

C'est Charles V lui-même qui s'est chargé d'apprendre à la posté- 
rité le lieu de son baptême, dans un acte que nous ont conservé les 
registres du Trésor des Chartes *, et qui n'a pas échappé à l'abbé 
Lebeuf 3 . Nous reproduisons les termes mêmes de l'acte : 

c Charles, etc., savoir faisons à tous presens et avenir que nous estant en 
l'église de St Pierre de lez le Bois de Vincennes, es fons de la quelle église 
nous et nostre très chiere et amée compagne la royne fuSmes baptisés » 

On ne peut rien désirer de plus clair et de plus précis. 

C'est donc faute d'avoir voulu contrôler l'inscription de Médan que 
M. Denis de Hansy, auteur de l'opuscule cité plus haut, s'exprime 
ainsi au sujet des vers concernant Charles V : t Nous n'avons pas de 
détails sur le baptême du sage roi Charles le Quint, du roi ami de 

i. T. VI, p. 260 et 267 de l'édition in-12, donnée par M. Paulin Paris. 

2. Archives nationales, JJ 107, pièce 143. 

3. Cet auteur le cite dans sa précieuse Histoire de la ville et de tout le 
diocèse de Paris, t V, p. 67. 
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Du Guesclin*. i M. Marion n'a pas vu non plus qu'ils contenaient 
une grave erreur, et M. de Guilhermy, dans le bel. ouvrage dont il 
poursuit en ce moment même la publication 9 , a commis la même 
inexactitude : « Les rois de France, dit-il, étaient les premiers 
paroissiens de Saint-Paul quand ils habitaient le vaste palais 
construit au xiv* siècle entre cette église et le monastère des Céles- 
tins. La vieille cuve baptismale en pierre sur laquelle avaient été 
présentés Charles V et Charles VI, et qui fut remplacée en 149 1 par 
quelque vase de plus riche apparence, s'est conservée jusqu'à nos 
jours dans l'église de Médan près Pôissy... Une longue inscription en 
rimes françaises, que nous aurons à publier quelque jour, raconte 
l'illustre origine de ce petit monument, et les motifs de sa transla- 
tion 3 . » 

Fernand Bournon. 



LES GOUVERNEURS DE L'HORLOGE DU PALAIS. 

> . 

f En 1370, dit Sauvai 4 , Charles V t fit mettre dans la tour du 
c Palais la première grosse horloge qu'il y ait eue à Paris. Et parce- 
c qu'alors il n'y avoit point de bon horlogers il en fit venir un d'Aile- 
c magne, nommé Henri de Vie, qu'il logea dans la même tour, et à 
c qui il assigna six sols parisis par jour sur les revenus de la Ville. » 

.Cette somme v qui pourrait représenter vingt' francs d'aujour- 
d'hui, est peut-être exagérée. M. Troche, dans sa Notice sur la tour de 
l'Horloge *, écrit « six deniers parisis », nous ignorons d'après quel 
document. 

Une liste complète de tous les gouverneurs de cette horloge depuis 
1370 offrirait un certain intérêt, mais nous ne pouvons citer aucun 
nom, avant l'année ,1 568. Un règlement de comptes de l'Hôtel de 
Ville que nous possédons 6 , daté de cette année, est conçu en ces 
termes : c Honorable homme Mathurin Benoist, m e aorloger à Paris, 
c garde et conducteur du gros aorloge du Palais, confesse avoir eu 
c et receu contant de noble homme, M e Francoys de Vigny, rec. 

1. Page 7, note. 

2. Inscriptions de la France du v - au xviii* siècle, t I er , p. 283-284. Cet 
ouvrage fait partie de la Collection des documents inédits. 

3. Ceux de nos lecteurs qui connaissent l'inscription de Médan n'ont pas 
besoin que nous leur rappelions que, contrairement à l'assertion de M. de 
Guilhermy, ce monument ne nous révèle aucune des circonstances de sa 
translation. 

4. Histoire et antiquité? de la ville de Paris, t. III, p. 1 1 1 . 

5. Revue archéologique, 6* année, 1849, p. 412. 

6. Provenant de la vente de la bibliothèque de l'architecte Lassus. 
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c de la Ville de Paris, la somme de cinquante livres t. pour demye 
c année eschue le dernier jour de mars dernier passé, à cause des 
c gaîges à luy ordonnez pour la part et conduicte dud. aorloge qui 

c est à raison de cent livres t L'an mil cinq cens soixante huit, 

c le vendredy quators 11 " jour de may. » 
(Signé :) Logés (?) Fortin. 

Selon le témoignage de deux autres quittances, de même prove- 
nance, en 1590 et 1592, le gouverneur était un membre de la famille 
Martinot, célèbre dans l'horlogerie parisienne 1 jusqu'au xvni 6 siècle. 
Voici le texte de la première de ces quittances, en date du 10 juillet 
1590 : c Je, Gilbert Martinot, orloger ordin 6 du Roy et gouuern* 
c du gros horloge du Palais, confesse avoir eu et reçeu de noble 

c homme M* François de Vigny la somme de huict escus, vingt 

c solz par., pour un quartier escheu au iour de Pasques dernier passé, 
c à cause de cent livres t. de gages à moy ordonnez par chascun an 
c pour le gouuernement dud. gros horloge, de laquelle somme.... je 
t quitte led. sieur de Vigny.... Signé de ma main le dixiesme jour 

c de juillet m. v c un ** dix. 1 

G. Martinot. 

Même formule pour la quittance du 6 octobre 1592. 

Une autre quittance, datée du 6 avril 16 16, et signée Denis Mar- 
tynot, diffère, par sa forme, des précédentes, c En la présence des 
c notaires garde-notes du Roy nostre sire en son Chastelet de Paris, 
c soubsignez, Dents Martinot, orloger, vallet de chambre du Roy, garde 
c et conducteur du gros orloge du Pallays, a confessé avoir receu 
f comptant de noble homme M« Claude Lestourneau, recepveur ord M 
f du domayne, dons et octroys de ceste ville de Paris, la somme de vingt 
f cinq livres ts... pour ses gages... durant le quartier de janvier, février 
f et mars dernier de la présente année mil six cens et seize, dont quit- 

c tance Passé en estude des not m soubsignez, le six m * jour d'afvril 

c mil six cens seize. • Signé : De Martynot, et plus bas : Çotherkau 
— Ganot. 

Germain Brice, dans les éditions de 1698 et 17 17, de s* Description 
de Paris, signale comme t habile horloger 1, à propos de la Grande 
Galerie du Louvre, le sieur Martinot, logé dans cette galerie. 

Alf. Bonnardot. 



1. Un Jean Martinot, horloger, est cité, en i588, par Félibien (t. V, p. 3oo) 
comme attaché à rarchi-congrégation des Pénitents, fondée aux Augustin» 
par Henri III. 
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UN DOCUMENT INÉDIT RELATIF A UN ÉPISODE DE 
L'HISTOIRE DE LA FRONDE, A PARIS. 

Dans la plupart des livres consacres à l'histoire de la Fronde, on trouve 

le récit d'une scène de discorde et de violence qui se passa, le 1 8 juin 1649, 

au jardin des Tuileries, chez le fameux restaurateur Renard, scène à laquelle 

se trouvèrent mêlés, d'une part, le duc de Candalle, le comte de Montmo- 

rency-Bouteville, le commandeur de Souvré, le marquis de Jarzé, le marquis 

de Saint-Melgrin, et, d'autre part, le duc de Beaufort, le duc de Brissac, le 

duc de Retz, le maréchal de LaMothe, etc. Voici un petit document (tiré du 

volume t0225 du fonds fiançais delà Bibliothèque Nationale qui me paraît 

devoir compléter toutes les relations que nous possédons de la tumultueuse 

soirée du 18 juin. Cest le mot de la fin. 

Ph. Tamizsy db Lamloquh. 

Copie de la lettre qu'on devoit escrire au Procureur général du Par- 
lement en cas qu'on eust fait informer de ce qui s'est passé dans le 
jardin de Regnard fsicj, mais on a jugé à propos de ne le pas faire 
pour des raisons particulières*. 

De par le Roy. Nostre amé et féal, ayant eu advis que plusieurs 
personnes armées s'estant attroupées en grand nombre, seraient en- 
trées dans un jardin des Thuilleryes au lieu où nous avons estably le 
sieur Renard, où ils auraient commis plusieurs viollences contre le 
respect qui nous est déub et au préjudice de la sécurité publique, 
nous vous faisons celle-cy par Padvis de là Reyne Régente, nostre 
très honorée dame et mère, pour vous dire qu'aussytost que vous 
Taures reçu, vous ayés à faire touttes les réquisitions nécessaires en 
nostre cour de Parlement, affin qu'ung crime dé cette conséquence ne 
demeure pas impuny et que ceux qui se trouveront coulpables soyent 
chastiés selon la rigueur de nos ordonnances. Sy n'y faites fautte. 

Donné à Amiens 3 , le 21 juin 1649. 



UN DOCUMENT SUR LA FAMILLE DE LA BRUYÈRE. 

De La Bruyère nos pères connaissaient que, par la fermeté du tour 
et par la propriété de l'expression, c'est un écrivain sans rival. Ils en 
ignoraient le reste, et, à vrai dire, ne s'en souciaient guère. Aujour- 



t. Quand le chancelier proposa de mettre en jugement le duc de Beaufort 
et ses complices, les gens du roi répondirent que ce serait l'occasion d'un 
nouveau soulèvement dans Paris. 

2. La Cour avait quitté Compiègne lfi- 1& juin, pour s'établir à Amiens, 
d'où elle revint à Compiègne au commencement de juillet. 
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d'hui que la mode est à raconter les auteurs plus qu'à goûter, leurs 
écrits, La Bruyère subit la loi commune. Dans sa personne, dans ses 
ancêtres, dans sa parenté Collatérale, il a été l'objet de minutieuses et 
ardentes investigations. Depuis que M. Jal a consacré à cette labo- 
rieuse recherche des mois, et même des années, nous savons à peu 
près tout de lui t de son père, de son aïeul, de ses frères, de ses sœurs, 
de ses neveux et de ses nièces. Le document que je présente au lec- 
teur, curieux de ces aortes d'informations, ne modifie point à cet égard 
les découvertes de ce patient érudit. Il y ajoute un simple renseigne- 
ment. C'est que La Bruyère était propriétaire d'un petit domaine, 
situé à Sceaux, qu'il le fut jusqu'à sa mort, et que probablement il le 
tenait, par l'intermédiaire d'un de ses oncles, de son grand-père; car 
il le possédait par indivis avec ses frères et ses sœurs. Et il paraît y 
avoir été singulièrement attaché, puisque, après le décès de ceux de ses 
co-propriétaires auxquels il survécut, il s'assura la portion qu'ils en 
avaient. Lorsqu'il mourut lui-même, ses frères ou sœurs survivant» 
achetèrent à leur tour sa part. Cette similitude de procédés manifeste 
assez clairement l'intention de conserver dans les mains de la famille 
un patrimoine, qui, de revenu fort médiocre, ne pouvait offrir d'autre 
intérêt que celui des souvenirs. La disposition d'esprit que je relève 
dans les circonstances qui ont suivi la mort de La Bruyère y est 
d'autant plus marquée, que les vendeurs sont alors des mineur», des 
incapables, et que, pour éviter une vente aux enchère» qui pouvait 
foire sortir de leur maison l'héritage de La Bruyère, il fallait au préa- 
lable obtenir l'agrément d'une assemblée d'amis, convoquée à oet 
effet, et l'homologation du lieutenant-civil. 

Je transcris intégralement ci-dessous la procuration f qui contient 
Yavis de parens des mineurs La Bruyère, plutôt que le jugement 
d'homologation qui n'en est que la reproduction légèrement modifié». 
De ce dernier acte, je donne seulement l'en-téte, le dispositif et le 
serment qui s'en suit. En se reportant à la procuration, il est ainsi 
facile de restituer à la pièce sa physionomie complète. 

H. Lot. 



ir Sous Pancien régime, c'était devant un notaire que se tenaient les con- 
seils de famille. Leurs délibération» étaient portées par un fondé de pouvoirs 
(pour y être homologuées) à l'audience du lieutenant-civil. Celui-ci n'in- 
tervenait que pour désigner d'office le notaire chez lequel les amis devaient 
s'assembler, dans le cas où ït y avait désaccord ou refus de comparaître, 
et les lettres de convocation étaient remises par huissier aux parents. Très- 
fafement te lieutenant-civil réunissait directement les conseils d€ famille 
devant lui. 



i 
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I. 
Avis et Procuration. 

Par devant les notaires du Roy, à Paris, soussignés, forent présens 
M* Charles Picard, procureur au Chastelet, demeurant rue des Vieilles- 
Estuves, paroisse Saint-Nicolas des Champs, cousin paternel; M 6 Jean 
Pasquier, avocat au Parlement, demeurant hostel des Ursins, par- 
roisse Saint-Landry, cousin paternel à cause de damoiselle Jullie- 
Françoise Picard, son épouse ; Messire Louis-Collin de Lessac, prieur 
de Saint-Didier de Lange, et de Notre-Dame de Muzy, demeurant 
quay Malaquest, parroisse Saint-Sulpice, oncle maternel; Messire 
Jean Rapouël, prestre, chanoine de l'esglise cathédralle de Metz, y 
demeurant, estant de présent à Paris, logé rue Platrière, parroisse 
Saint- Eustache, cousin maternel; Jacques Rapouël, chevalier des 
ordres militaires de Montpellier, demeurant sus dite rue Platrière et 
parroisse Saint-Eustache, aussy cousin maternel; M* Charles de 
ï'Isle, procureur en Parlement, demeurant à Phostel des Ursins, par- 
roisse Saint-Landry ; et Messire Jean de Boubert, chevalier de Meli- 
cocq, demeurant rue Saint-Claude, parroisse Saint-Paul, amys; des 
enfans mineurs de defifunt M* Louis de La Bruyère, cy-devant con- 
seiller du Roy, receveur et payeur des rentes assignées sur le clergé 
de France, et de dame Claude-Angélique Targas, son espouse, à pré- 
sent sa veuve. 

Lesquels ont fait et constitué leur procureur, M fl , procu- 

reur au Chastelet de Paris ; auquel ils donnent pouvoir et puissance 
de comparoir pour eux au dit Chastelet, à rassemblée des parans et 
amis des dits mineurs, provoquée par la dite dame veuve de La 
Bruyère, leur mère, demeurante rue de Berry, marais du Temple, 
parroisse Saint-Nicolas des Champs, à ce présente; sur ce qu'elle leur 
a représenté qu'entre autres biens et effets délaissez par deffunt Jean 
de La Bruyère, escuyer, gentilhomme de Monseigneur le Duc, oncle 
des dits mineurs, et duquel ils sont héritiers pour un tiers, se trouve 
pour tous immeubles une petite portion de maison, jardin, et cinq 
arpens huit perches de terre et pré^ situez au village de Seaux, dont 
il estoit propriétaire, par indivis conjointement avec Robert-Pierre de 
La Bruyère, clerc au diocèze de Paris, et damoiselle Élizabeth-Mar- 
guerite de La Bruyère, fille majeure, ses frère et sœur, chacun pour 
un tiers, tant de leur chef à cause du legs universel dé defifunt Jean 
de La Bruyère, leur oncle, que comme ayant acquis les droits aux 
dites portions d'immeubles du dit feu sieur Louis de La Bruyère, 
leur frère, propriétaire du quart au total qui luy apartenoit aussy en 
qualité de légataire universel, conjointement avec eux, de Chacun un 
quart du dit feu sieur Jean de La Bruyère ; et en laquelle portion de 
maison, jardin, terres et prez procédans de la succession du dit feu 
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sieur Jean de La Bruyère, oncle des dits mineurs, iceux mineurs en 
amandent d'un tiers, qui est un neufième au total. Et comme cette 
portion ne pourrait estre qu'à charge aus dits mineurs en cas de 
jouissance par leurs mains, tant par Pestât où elle est, vieille et ca- 
duque, qui engage journellement les propriétaires en des réparations 
pour la faire subsister que par les gages du jardinier de quarante escus 
par an, et autres charges annuelles qu'il convient aquiter, qui con- 
somment et exceddent annuellement le proffit et revenu, qui est 
d'environ quatre vingt livres par an, outre le revenu d'un arpent de 
pré : — et que les dits sieur Robert- Pierre de La Bruyère, et damoi- 
sellè Elizabeth-Marguerite de La Bruyère, sa sœur, oncle et tante 
dès dits mineurs, qui en sont desja propriétaires de leur chef, de cha- 
cun un tiers au total, aux qualitez cy-dessus et des deux tieft, comme 
héritiers, pour pareilles portions, du dit feu sieur Jean de la Bruyère, 
leur frère, dans l'autre tiers restant qui luy apartenoit, veullent bien, 
pour le soulagement et avantage des dits mineurs, leurs neveu et 
niepces, et éviter aux frais d'une licitation des dits lieux, prisée et 
estimation, par le peu qui leur en revient, accepter par forme de 
délaissement et partage la part des dits mineurs; consistant au dit 
neufième au total sur le pied de la vente du dit quart, à eux et au dit 
feu sieur Jean de La Bruyère, cy-devant fait[ej par le dit feu Louis de 
La' Bruyère, leur frère, père des dits mineurs, précédemment pro- 
priétaire aux mesmes qualitez, dont le prix, suivant le contrat d'ac- 
quisition datte de quinze avril mil six cens quatre vingt deux, 
parroist de la somme d'onze cens livres, ppur le dit quart, qui fait en 
total quatre mil quatre cens livres, et pour le tiers qui en apartenoit 
au dit feu sieur Jean de La Bruyère, dernier déceddé, quatorze cens 
soixante six livres treize sols quatre deniers; des quels les dits mineurs 
en amandent du tiers en la dite qualité; qui est le dit neufième mon- 
tant à quatre cens quatre vingt huit livres treize sols huit deniers ; 
quoi qu'ils témoignent estre depuis beaucoup diminué, tant par Testât 
des dites maisons et héritages, que par le malheur du temps : offrans 
mesme, au cas du dit délaissement, d'en payer le prix, sur le dit pied, 
dans le temps qui sera convenu es mains de la dite dame, mère des 
dits mineurs et leur tutrice, et cependant l'intérest, sans autres charges 
et hypothèques, à la charge néantmoins de leur tenir compte, sur le 
reste des biens de la dite succession, qui consiste en quelques effets 
mobiliers, de peu de considération, de leur part des debtes passives 
acquitées et à acquiter. 

Sur les quelles propositions, les dits constituans, ayant réfléchy ei 
trouvé icelles assez raisonnables et avantageuses pour les dits mineurs, 
donnent charge au dit procureur de déclarer pour eux, qu'ils sont 
d'advis : 

Que la dite dame, mère des dits mineurs, accepte les dites offres des 
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guérite 4* Mi Bruyère, et, suivant icejles, leur délaisse par forme dç 
partage pour les dtf$ mineure, fjt éviter 911s dits frais de prisse, Jicîta* 
tiop et esftmation, le fend et propriété du dfc nepfième au pu) des. 
dites maison, jardin, terres et prçz, pour les dites quatre cens quatre 
yingt huit Jivres treize spls huit deniers, qu'ils serçnt tenus payer es 
marins de la dite dapie veuve pouis de La Bruyère, leur mère et 
tutrice, franche et quitte de toutes debtes et charges quelconques; et, 
cependant, jusque* au dit payement, l'intérest du denier vingt, du 
jour du délaissement. 

Et qu'à l'effet de passer les contrats et autres axtes nécessaires, tant 
pour raison dp dit délaissement, que pour raison du surplus des autres 
biens # efôfs qui relent à discuter de la dfte succession et des dites 
dettes passives, la dite dame, mère des dits mineurs, demeure et soit 
d'habondant esleit* leur tutrice; la quelle dame donne pouvoir ftu dit 
procureur 4'açpepter pour elle la dite charge, et faire par le dit pro- 
cureur pour e)le et pour les dits constituai» le serment en tel cas 
requis, promettant, obligeant, etc. 

Fait et passé à Paris es maisons, où sont demeurant et logé les par- 
ties devait dites, le deuxième jour de juillet mil six cent quatre vingt 
seize. 

Et ont signé la minutte des présentes demeurée à Auvray 1 , l'un des 
dits notaires sqpssignez. 

(Signé) : Aumont. Aitvray. 

(Archives nationales. Section législative et judiciaire, Y 4609, au 
7 juillet 1696.) 

IL 
Jugement d'homologation. 

L'ap mil six cent quatre vingt seize, le septiesme juillet, par devant 
ffoqs, Jean Le Camus, sppt coajpanjs les parens et apais des enfans 
mineurs de deffunt Maistre Louis dç Labruyère, cy devant conseiller 
du Roy, receveur et payeur des rentes assignées sur le clergé 4e 
France, et de dame Çlaude^Angélique Targa (sic), son espouze, à 
présent sa veuve, sur la provoçquation de la dite dame de Labruyère, 

leur mère, pour ce présent, assavoir : par M« Bernard, 

procureur en cette court, fondé de leur procuration 

Sur quoy, Nous disons qu'il est permis à la dite dame mère des 
dits mineurs d'accepter les sus dites offres des dits sieur Robert- 
Pierre de Labruyère et dajnoiselle Elisabeth -Marguerite de La 
Bruyère, et, suivant icelles, leur dellaisser par forme de partage 

1 . Représenté aujourd'hui par M" La ver ne. 
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pour les dits mineurs, et ecvitter aux frais de prisée, licittacion et 
estimation, le fend et propriété du dit neufviesme au total des dits 
maison, jardin, terres et prez ; pour les dites quatre eens quatre vingt 
huit livres treize sols huit deniers qu'ils seront tenus payer es mains 
de la dite dame veuve Louis de Labruyère, leur mère et tutrice, 
franche et quitte de toutes dettes et charges quelconques; et, cepen- 
dant, jusques au dit payement, l'intéuest à raison du denier vingt du 
jour du délaissement Et à TerTect de passer les commets et autres 
actes nécessaires, tant pour raison du dit délaissement que pour rai- 
son du surplus des autres biens et effets qui restent à discuter de la 
dite succession et des dites dettes passives, ordonnons que la dite 
dame veuve, mère demeurera d'abondant tutrice à ses dits enfens 
mineurs, le tout suivant ■ l'avis et consentement des dits parens et 
amis cy dessus, que nous avons omologué. Et comparoistra la dite 
dame veuve mère par. devant Nous, pour accepter la dite charge et 
faire le serment accoustumé. 

(Signé) : Le Camus. 
Et au-dessous est écrit : 

Et le treiziesme des dits mois et an est comparu la dite dame veuve 
mère, laquelle a accepté la dite charge, et fait le serment accoustumé 
et a signé. 

(Signé) : Claude-Angélique Targas. 

(Archives nationales. Section législative et judiciaire, Y 4509, au 
7 juillet 1696.) 



APERÇU DES DÉPENSES DU CORPS LÉGISLATIF 

PENDANT L'AN IX 4 * 

Traitement des trois cents membres à 10,000 fr. . . 3,ooo,ooo 

2 secrétaires rédacteurs à 5, 000 fr 1 0,00a 

4 messagers d'état à 4,000 fr 16,000 ) 5o,ooo 

10 huissiers à 2,400 fr. 24,000 



A reporter. . . . 3,o5o,ooo 



1. Le document que nous reproduisons ici fait partie de la collection 
Randonneau, conservée aux Archives nationales. Nous en devons la commu- 
nication à M, Félix Rocquain. 
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Report . 

3 chefs à 4,000 fr 12,000 

3 premiers commis à 3,600 fr 7*800 

1 concierge à 2,600 fr. 2,600 

1 commis distributeur 1 2,000 fr. . . 2,000 
3 commis aux procès-verbaux 1 3,000 fr. • . 6,000 

2 premiers garçons de bureau 1 1,000 fr. . 2,000 

3 garçons de bureau à 900 fr 2,700 

1 premier garçon de salle à 1,200 fr. . . . 1,200 

6 garçons sous ses ordres à 900 fr 5,4PO 

1 feutier à 900 fr. 900 

1 chef au costume à 1 ,200 fr 1,200 

6 garçons de costume à 900 fr 5,400 

1 fourrier chargé des détails de la propreté de 

la maison à 1,400 fr. . , 1,400 

8 balayeurs, porteurs de bois, à 700 fr. . . . 5,6oo 
1 frotteur à 900 fr 900 

3 portiers à 700 fr ; 2,100 

1 femme de propreté à 400 fr 400 

2 officieux à 900 fr r,8oo 

4 employés à la poste à 3oo fr , 1,200 

Frais d'impression 

Papier, idem : neuf cents rames à 7 fr. 5o cent. . . . 

Approvisionnement de bois : douze cents dou- 
bles stères à 26 francs, compris sciage et 
serrage 

Deux voitures, dont une pour Tannée, l'autre 
pour quatre mois, à 43o fr. chacune par 
mois 6,880 

Plus une indispensable pour service extraor- 
dinaire pour les quatre mois 1)720 

Fourniture de bureaux, y compris huile, bou- 
gie et chandelle pour les corps de garde. . 

Illumination intérieure, cent cinq becs au 
terme moyen de 4 sous par' chaque et par 
nuit 

Fêtes nationales 

Dépenses imprévues 

Total 



1 



3,oSo,ooo 



62,000 



18,000 

7,128 



3 1,200 



8,600 



5,200 



7,56o 
10,000 
16,000 



3,216,288 
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du diocèse de Beauvais. 1877. In-8° de 699 p. Beauvais, Père. 

— Assainissement de la Seine. Épuration et utilisation des eaux 
d'égout. Rapport de la commission d'enquête de Seine-et-Oise, sur 
Tàvant-projet d'un canal d'irrigation de Glichy à la forêt de Saint- 
Germain. In-8° de 5i p. Paris, Gauthier- Villars. 

— Aucoc. — Le Conseil d'État avant et depuis 1789, ses transfor- 
mations, ses travaux et son personnel. Étude historique et bibliogra- 
phique, par M. Léon Aucoc, président de section au Conseil d'État* 
Paris, imprimerie nationale, 1876, 1 vol. in-8* de rv-434 p. 

Appelé officiellement à reconstituer, dans la mesure du possible, les 
archives du Conseil d'État postérieures à Tan VIII et sa bibliothèque 
anéanties en 1871, M. Léon Aucoc s'est acquitté de cette mission avec 
ce zèle scientifique et historique dont la tradition, pour s'être quelque 
temps affaiblie, n'en est pas moins restée vîvace au sein de la magis- 
trature française. M. Aucoc ne s'est donc pas contenté de dresser l'in- 
ventaire des ouvrages et documents intéressant l'histoire du Conseil 
d'État depuis l'an VIII et de tracer, depuis cette époque, l'historique 
de son organisation et de ses travaux : il a voulu remonter plus haut 
et il n'a pas hésité à faire entrer dans son cadre la période qu'on pour- 
rait appeler l'histoire ancienne du Conseil d'État. Il ne s'agit pas ici 
d'une de ces introductions historiques où, s'acquittant légèrement d'un 
devoir grave, un jurisconsulte, mal préparé à cette tâche, esquisse en 
quelques traits grossiers et infidèles le passé d'une institution ou d'une 
théorie juridique , mais bien d'un résumé nourri de faits et d'indica- 
tions précieuses, toujours parfaitement simple et clair et qui laisse loin 
derrière lui tout ce qui a été publié jusqu'à ce jour sur l'histoire du 
Conseil d'État. Deux chapitres du livre I er seront particulièrement 
remarqués des érudits : L'un de ces chapitres est intitulé : Manuscrits 
conservés aux Archives nationales et à la Bibliothèque nationale qui 
traitent de l'organisation et des attributions des Conseils du Roi; 
l'autre : Documents sur le personnel des Conseils du Roi. Grâce à ces 
deux chapitres qui contiennent les meilleurs renseignements, le Conseil 
d'État aura désormais, comme la Chambre des Comptes, sa bibliogra- 
phie historique. Notons ici, dans l'intérêt des chercheurs, l'un des 
résultats critiques auxquels a été conduit M. Aucoc : le traité intitulé 
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Recueil des Conseils du Roy, de l'origine et des règlement Vieeux, 
dont il existe de nombreuses copies, est l'œuvre du garde des sceaux 
Marillac. L'attribution ne paraît pas douteuse. 
Nous laissons au lecteur le soin de faire plus ample connaissance avec 
cet excellent livre : l'érudit le doit estimer non moins que le magistrat 
ou l'administrateur. 

Paul VlOLLBT. 

— Bautter. — Tableau analytique de la flore parisienne... suivi 
d'un vocabulaire et d'un guide du botaniste pour les herborisations 
dans les environs de Paris. i5° édition. In-*8 de vj-458 p. Paris, 
Asseline. 

— Boucher et Pejugot. — » Petite géographie pour le département 
de l'Oise. In- 12 de 60 p. Paris, Delagrave. 

— Briex.b. — Récolement des archives de l'Assistance publique qui 
ont échappé à l'incendie de mai 1 871, par L. Brièle, archiviste paléo- 
graphe, archiviste de l'administration. In-8 e de 164 p. Paris, 
Champion, 

— Carra de Vaux. — Expédition de Labiénus, lieutenant de César, 
contre Lutèce, oppidum Parisiorum. Siège de Paris. In-8° de %i p. 
Amiens, Delattre, 

Extrait de V Investigateur, septembre-octobre 1876. 

— Chapitre (le) épiscopal et national de Saint~Denis dans la discus- 
sion du budget de l'année 1877; par Mgr l'évêque de Sura, primicier 
de l'insigne chapitre. In-8° de 40 p. Paris, Delaborde. 

— Collection de documents relatifs à la fondation et à l'administra- 
tion de l'université catholique de Paris. i w série : 187 5- 1876. In-8°de 
88 p. Paris, imprim. Lahure. 

— Corlieu. — L'ancienne faculté de médecine de Paris. In-8° de 
iv-289 p. Paris, Delahaye. 

— Courtes observations sur le discours prononcé le 28 novembre 
1876, à la Chambre des députés, par M. C. Sée, contre le Chapitre 
de Saint-Denis. In-4 de 4 p. Paris, Delalain. 

— Decoppet. — Paris protestant. Un vol. in*8° de 468 p. Paris, 

Bouhoure. 

Ce livre c présente réunis et groupés tous les éléments d'un tableau 
complet de l'activité protestante à Paris. Pas de discussion, pas de 
polémique : des chiffres, des règlements, des résultats. Ce fort 
volume est un complément indispensable de la statistique pari- 
sienne. 1 {Revue politique du 3i mars 1877.) 

— Depoin. — Des noms de l'Oise et de Pontoise. Recherches sur 
leur origine et leur prononciation. In-8° de 12 p. Pontoise, Leyes. 

— Desjardins. — Les jésuites et l'Université devant le Parlement 
de Paris au xvi e siècle. Discours prononcé à la conférence des avocats 
le 25 novembre 1876. In-8°. Paris, Germer Baillière. 
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mots celtiques et leurs dérivés, par G. In-8 Ô de 56 p. Paris, Rousset. 
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X. J. In-8 de. 548 p. Lyon, Sçheuring. 

— François. — Lettre sur l'église cathédrale de Pontoise, par A. 
François. In-8 S de 16 p. Pontoise, Seyes. 

«** Garnibr. -r-< Le nouvel Opéra de Paris. Texte, 2* &sc, gr. in-8° 
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— Sarciy (Francisque). — Première série de comédiens et comé- 
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livraisons. Madeleine Brohan, Bressant, M me Arnould Plessy. In-8° 
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Meaux; avril et mai 1876. In- 16 de 48 p. Meaux, Carro. 

— Téhot. — Paris en décembre 1 85 1. Etude historique sur le coup 
d'État (Nouvelle édition). In-8° deix-3oi p. Paris, bureaux du Siècle. 

— Wyroudoff. — Le Congrès ouvrier de Paris. In-8° de 12 p. 
Versailles, imp. Cerf. 

Extrait de la Philosophie positive (novembre-décembre 1876). 

RECUEILS PÉRIODIQUES DE PATUS. 

Bulletin de la société nationale des antiquaires de frange, 
1876. — A. Prost. — Rapport sur une lettre de Pétrarque commu- 
niquée par M. le chevalier Quirino Bigi, p. 55-69. 

Cette lettre de Pétrarque, écrite en italien, est adressée à Azzo di 
Corregio, seigneur de Parme. Son authenticité est sérieusement 
contestée, et ce ne serait tout au plus qu'une traduction, faite au 
xvi* siècle peut-être, d'un texte latin plus ancien, c Elle relate deux 
c laits distincts, dit M. Prost, l'impression rapportée par Pétrarque 
f d'une visite faite par lui à Paris, et la préférence qu'il accorde à 
c Rome sur cette ville pour y recevoir la couronne qui lui était 
t offerte simultanément dans l'une et dans l'autre. 1 Aussi nous 
paraît-il nécessaire de mentionner ici le consciencieux rapport de 
notre érudit confrère. 

A. de Marsy. — Communication sur une statue de la Vierge 

conservée en i636 dans l'église abbatiale de Maubuisson, p. 120-122. 

L'existence de cette statue a été révélée à M. de Marsy par un projet 
d'histoire de l'abbaye de Maubuisson, qui figure à la bibliothèque 
de Pontoise parmi les mss. de Pihan de la Forêt. 

E. de Roçière. — Annonce de la découverte d'un temple gallo- 
romain dans la forêt de Halatte, p. 141. 

L. Courajod. — Note sur Guillaume Vlenton, tailleur d'images à 
Paris, auteur du tombeau de la duchesse de Bedford, femme du régent 
de France, p. 144-146. 

Ch. Read. — Note sur le tableau du château de Valençay repré- 
sentant la procession de la Ligue, p. 182-184. 

Ch. Read. — Sculptures trouvées sur Tarc-doubleau existant der- 
rière la statue équestre de Henri IV, de la façade de l'hôtel-de-ville 
de Paris, p. 186. 
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Cabinet historique. — /.-/. Guiffrey. — Les. tombes royales de 
Saint-Denis à la fin du xvnr* siècle (janvier, mars, mai, août 1876). 
On trouvera dans: notre bibliographie ordinaire une analyse du tirage 
à part de ce mémoire. 

Journal de Nicolas-Edouard Olier, p. 150-199. 
Ce journal, publié par M. Louis Sandret, s'étend de i5ç3 à 1601. 
Son auteur était conseiller au Parlement. 

Comptes-rendus de l'académie des sciences morales. — Gréard. — 
Les salles d'asile et les écoles primaires de Paris en 1875 (février-mai). 

Le contemporain. — Abbé Féret. — Les origines de l'Université de 
Paris (mars à mai). 

Etudes religieuses, philosophiques, historiques et littéraires. — 
P.-E. Reynault. — Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. 
2 e art. (décembre). 

Journal des savants. — E. Miller. — Histoire générale de Paris. 
Le cabinet des manuscrits de la bibliothèque impériale. 2 e art. 
(janvier). 

Compte-rendu de l'ouvrage de M. Léopold Delisle. 

Magasin pittoresque. — Découvertes archéologiques à Senlis et à 

Villers (Oise) : arènes, pierres sculptées (p. 84-85). 

Les gravures qui accompagnent cette note représentent l'état actuel des 
Arènes de Senlis, découvertes en i863, et dix ex-voto gallo-romains 
recueillis dans les fouilles d'un temple romain découvert en 1872, 
dans la forêt de Halatte, sur le finage de Villers-Saint-Frambourg. 

La Vierge ouvrante de Maubuisson, p. ï 38. 
Reproduction d'une note communiquée par notre confrère M. de 
Marsy, à la Société des antiquaires, au sujet d'une curieuse statue 
qu'on voyait encore au xvn* siècle dans l'église abbatiale de Mau- 
buisson, près Pontoise. M. de Guilhermy a fait connaître à cette 
occasion que ce monument était actuellement enfermé dans l'église 
de Saint-Ouen-1' Aumône. 

De quelques dépenses de la maison du roi en 1780. : charges de 
cour, p. 171. 

Le journal de l'abbé Christophe Petit, 161 8-1 658, p. 189-190. 
Il est ici question du journal de Chr. Petit, vicaire de la paroisse de 
Saint-Paul, à Paris. Ce journal se composait de trois volumes qui ont 
dû périr en 1871 dans l'incendie des archives de l'état-civil, mais 
auxquels Jal avait heureusement fait de nombreux emprunts. 

Hospice des incurables d'Ivry (département de Seine), p. 2o3-2o5. 
Cet établissement a été formé en 1869 de la réunion de l'hospice de la 
rue de Sèvres (hommes), et de l'hospice Popincourt (femmes). La 
notice qui lui est consacrée par le Magasin pittoresque est accompa- 
gnée d'un plan et d'une vue à vol d'oiseau. 

Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme. — 
A. de Caix de S t- Amour. — Monuments mégalithiques de la vallée de 
TOise (avril). 
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MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES ÀNTHJUAEUIS DE FRArfCE, 

t. XXVI. — Le comte Riant. -* Des dépouilles religieuses enlevées à 
Constantinopie an im« siècle, et des documents historiques, nés de 
leur transport en Occident, p. 1-214. 

Ce savant travail est suivi d'un c Inventaire sommaire, d'après les do- 
* cuments contemporains, des dépouilles religieuses de Constantinopie 
envoyées en Occident à la suite de la iv - croisade, 1 où l'on trouve 
la mention de reliques transportées à la Sainte-Chapelle, à Saint- 
Victor de Paris, à la cathédrale de Soissons, à N.-D., à Saint-Pierre 
et à Saint-Jean des Vignes de la même ville, à Pabbaye de Longpont, 
à N.-D. de Paris, à Saint-Maur des Fossés, à Beauvais et à Luzarches. 
G. Demay. — De la peinture à Phuile en France au commence- 
ment du xrv 6 siècle, p. 236-246. 

Voyez le Bulletin de la Société de l'histoire de Paris, 1876, p. i$4. 
E. Le Blant. — Une chanson hollandaise sur le meurtre du maré- 
chal d'Ancre, p. 259-268. 

La gravure qui accompagnait cette chanson illustrée a été reproduite 
par la Société des antiquaires. 

Nouvelles archives de l'art français. — U. Robert. — Quittances 
de peintres, sculpteurs et architectes français extraites de quittances 
provenant de la chambre des comptes T conservées au département des 
manuscrits de la bibliothèque nationale (pp. 1 à 82). ' 

Nombre d'artistes et nombre de monuments ou d'oeuvres d'art de Paris 
et de l'Ile-de-France figurent dans ces quittances au nombre de 252. 
Il nous suffira de citer les quittances du tombeau de François I", 
celles de Jean Goujon pour les sculptures du Louvre, celles de Ger- 
main Pilon pour la chapelle et le tombeau de Henri II. La pièce la 
plus ancienne est du 17 décembre i535, la plus récente du i5 jan- 
vier 171 1. 

/. /. Guiffrey. — La maîtrise des peintres de Saiût*Germain des 
Prés. Réceptions et visites. 1548*1644 (pp. 93 à 123). 

Les documents réunis sous ce titre par M. Guiffrey proviennent des 
registres du bailliage de Saint-Germain des Prés, conservés aux archi- 
ves nationales. Ils donnent d'importants renseignements sur les nom- 
breux artistes qui habitèrent ce quartier, lorsque Marie de Médict* 
construisit le Luxembourg, 

Lettre du cardinal Spada i Marie de Médicis, au sujet de la galerie 
du Luxembourg. 1629 (pp. 252 à 254). 

/. /. Guiffrey. — Antoine, Louis et Mathieu Le Nain. 1629- 1669. 

Les dix pièces relatives aux trois peintres laonnais sont du plus grand 

intérêt pour leur biographie restée si obscure. La notice dont 

M. Guiffrey les a fait précéder met habilement en lumière les- faits 

nouveaux qu'elles permettent d'établir. 

H. Lot. — L'architecte Gabriel (Jacques II). Sa fortune, sa famille, 
date de sa mort. 1684-1688 (pp. 3i6-35i). 

C'est moins l'architecte que sa propriété, la maison de la Grille à 
Villeneuve-Saint-Georges, que concernent les* documents publiés et 
annotés par M. Lot. 
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E. Campardon. -~ Gérard de Paédte, père et fils, graveurs-ciseleurs 

du xviii* siècle (1735-1748). 

M. Campardon a découvert, dans les archives des commissaires du 
Châtelet, des plaintes et des informations contre les deux artisans 
célèbres. Elles jettent un jour curieux sur leurs mœurs et leurs 
habitudes. 
Nous renonçons à énumérer tous les documents importants que con- 
tient ce volume pour l'histoire et la biographie parisiennes, nous 
devons nous borner aux principaux, tout en avertissant nos lec- 
teurs qu'il n'est presque point de pages où l'on ne puisse trouver des 
renseignements intéressant par quelque côté l'histoire de Paris et 
de Pile-de-France. 

Réforme économique. — G. Lasseç. — L'enseignement primaire 
dans la Seine (1* septembre). 

Revue archéologique. — R. de Lasteyrie. — Un cimetière méro- 
vingien découvert à Paris (mai). 

Nous avons déjà analysé dans la bibliographie {Bulletin de 1876, 
p. 9 5) le mémoire de notre collaborateur. 

Revue chrétienne. — J. PéneU — L'instruction primaire à Paris 
(novembre). 

Revue de francs. — » Adolphe Jullien. — Les grandes Nuits de 
Sceaux (janvier à avril). 

À. T. — Documents sur l'entrée de l'armée française dans Paris le 
21 mai 1871 (novembre). 

Revue des deux mondes. — Othenin d'Haussonville. — L'enfonce â 
Paris (i e * octobre et 1» décembre). 

Revue: des documents historiques. — Approvisionnement des cou- 
vents de Paris. 1675 (mars). 

Revue du monde catholique. — JB. Bouniol, — Sylvain Bailly, 
maire de Paris (10 août). 

Revue historique nobiliaire. — A. de Marsy. — Une sépulture à 
Compiègne, 

Revue politique. — Greard. — L'instruction primaire à Paris 
(4 mars). 
E> Despois. — Histoire du théâtre français (i** avril). 

Revue scientifique. — La faculté de médecine de Paris (18 mars). 

Romania, t. V (1876). — P. Meyer. — Les manuscrits des sermons 
français de Maurice de Sully, évéque de Paris (p. 466-487). 

PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Fraser's magazine. — The truth about the Bastille (lévrier). 
Article très-superficiel et ne contenant aucun renseignement nouveau. 

The catholbc worjldv — The Sainte Chapelle of Paris (octobre). 
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Journal of ths statistical socikty. — C. Dilke. *- On the muni- 
cipal government of Paris (juin). 

JOURNAUX. 

Les renseignements que nous donnons sur les articles parus dans les 
journaux politiques quotidiens sont plus nombreux que par le passé, 
mais ils ne sont point encore aussi complets que nous le désire- 
rions. C'est à tous nos confrères que nous faisons appel, pour qu'ils 
nous aident à combler cette lacune. 

F. Baudry. — Sièges de Paris. (Débats du 22 octobre 1876.) 
F. B. — La cour de Sceaux. (Français du 17 septembre 1876.) 

D'après les grandes Nuits de Sceaux et le Théâtre de la duchesse du 
Maine, par Ad. Jullien. 

E. Drumont. — L'Histoire de Paris. (Journal officiel du 3 octobre 
1876.) 

M. du Camp. — La charité à Paris. [Moniteur officiel du 9 juillet.) 

V. Fournel. — Les cris du vieux Paris. (Galette de France des 5, 
9, i3, 16, 22, 3o mai 1876.) 

B. Hauréau. — La liberté de l'enseignement dans l'université de 
Paris au moyen-âge. (Journal des Débats du 4 juin 1876.) 

/. Loiseleur. — Les points obscurs de la vie de Molière (le Temps y 
i2-i5, 18-21, 25-27, 3i oct.; i« r -4 nov., 7-8, 10, i5 novembre 1876). 

H. d'Hauterive. — Histoire de la commune de Paris en 1870, par 
l'abbé Vidieu. (Union du 3i mai 1876.) 

Ces articles ont été depuis réunis en un volume publié chez Liseux. 

Léon Lesage. — Détails sur les voies publiques atteintes par les tra- 
vaux d'ouverture de l'avenue de l'Opéra ; notices sur les événements 
qui s'y sont passés et sur les personnages qui les ont habitées. (Galette 
des Tribunaux, 11, 16, 17 août; 9, i3, 17, 21, 28, 3o septembre; 6, 
11, 16, 17, 18, 19, 22 et 27 octobre; 2, 3, 5, 9 et 12 novembre.) 

Léon Lesage. — Travail analogue au précédent sur les rues com- 
prises dans le parcours du boulevard Saint-Germain. (Galette des 
Tribunaux, 21, 27 et 3 1 décembre.) 

Alex. Sorel. — Notices historiques sur les rues atteintes par les 
nouveaux percements de voies publiques. (Le Droit.) 

A. Vernier. — Les promenades de Paris par Alphand. (Temps du 
29 mai 1876.) 

La ville de Paris avant 178g. (République Française des 23, 3p jan- 
vier; 6, i3, 20, 27 février 1876.) 

Série d'articles sur l'histoire municipale de Paris. 

Paris dans la seconde moitié du xix« siècle. (Journal officiel du 
24 novembre 1876.) 

Imprimerie Gouverneur, G. Daupeley à Nogent-le-Rotrou. 
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SEANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 10 Juillet 1877. 
Présidence de M. le baron Pichon. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

Le procès- verbal de la séance du 12 juin est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

564. M. Jules P. du Lac, président de la Société historique de 
Compiègne, présenté par M. le comte de Marsy et M. H. Champion. 

565. M. G. de Bray, receveur des finances, présenté par M. le 
baron Pichon et M. Douët d'Arcq. 

— M. le Président a le regret d'annoncer la mort de M. Edmond 
Adam, sénateur, membre de la Société. 

— M. le marquis de Laborde, trésorier, communique une lettre de 
l'imprimeur de la Société, qui consent à livrer la rame de papier 
vergé au prix de 33 francs. M. Gouverneur se déclare prêt à renou- 
veler, sauf cette modification unique, le traité qui vient d'expirer. 

Le Conseil, se référant à son vote du 12 juin dernier, autorise 
M. le Président à traiter sur cette base avec l'imprimeur. 

Communications. 

— M. Longnon, au nom de M. de Boislisle, retenu par une indis- 
position, donne lecture d'une note relative à la maison sise rue des 
Saints- Pères, 48, et qui fut habitée par Saint-Simon. M. de Boislisle 

BULLETIN IV 7 



- 9 8" 

conclut en exprimant cette pensée : Si la municipalité parisienne 
devait ouvrir une voie nouvelle *ur une partie de remplacement de 
cet hôtel, ne conviendrait-il pas de donner à cette rue le nom de 
Rue Saint-Simon * ? 

M. Desnoyers appuie la proposition de M. de Boislisle. 

M. le Président, sans s'opposer au voeu tel qu'il est formulé, fait 
observer qu'il serait extrêmement regrettable qu'à cette occasion on 
débaptisât une rue déjà existante: il dit que ces changements de 
nom sont déplorables, que tout Parisien devrait protester contre ces 
modifications si fréquentes, que les derniers noms du vieux Paris 
disparaîtront bientôt. 

Le Conseil, s'associant entièrement aux réserves de M. le Président, 
vote l'insertion au Bulletin de la note communiquée par M. de 
Boislisle. 

— M. Mareuse, présent à la séance, donne lecture d'une note sur 
l'histoire du VIII* arrondissement, par M. Viel-Lamare. Cette note 
sera insérée au Bulletin. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Romain Bou- 
lenger, qui appelle l'attention du Conseil sur la tour et la fontaine 
du Vert- Bois. S'il faut en croire un article du Journal officiel du 
3o juin, cette tour et cette fontaine seraient sur le point de dispa- 
raître : 

La tour du Vert-Bois, qui est située au numéro 3o4 de la rue Saint- 
Martin, à côté de la fontaine du même nom, va bientôt disparaître, par 
suite de la continuation de la façade du Conservatoire des Arts et Métiers, 
qui rectifie le tracé de la rue Saint-Martin. 

La tour du Vert-Bois, dit la Patrie, faisait partie du prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs, qui était entouré d'une enceinte de murailles garnie 
de tourelles et avait toutes les apparences d'une forteresse. En effet, le 
prieur était souverain dans son enclos, qui formait un village séparé de 
la ville et sur lequel il avait droit de haute et basse justice. 

La tour du Vert-Bois était une prison avec des cachots souterrains très- 
profonds, dans lesquels, selon la légende, on enfermait les grands crimi- 
nels, qui ne recevaient pour toute nourriture qu'un peu de pain et d'eau. 

L'église de Saint-Martin-des-Champs, détruite par les invasions nor- 
mandes, fut reconstruite et terminée en 1067. 

Le monastère a été supprimé en 1790 et, quelques années après, lea 
bâtiments furent affectés à l'installation du Conservatoire des Arts et 
Métiers, créé le 12 germinal an VII. La première collection fut formée 
avec le cabinet de machines de Vaucanson. 

Le pavillon que l'on construit actuellement à l'angle de la rue du Vert- 
Bois terminera la principale façade du Conservatoire et sera exactement 
pareil à celui qui existe déjà du côté de la rue Réaumur. 
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1. La note de M. de Boislisle est insérée plus loin. 
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Le rez-de-chaussée sera occupé entièrement par le service du portefeuille, 
c'est-à-dire le dépôt et le classement de tous Us brevets, avec les plans et 
dessins qui s'y rattachent, et dont le nombre augmente tous les ans de 
5 ou 6,000. Le premier étage est destiné aux appartements et bureaux du 
directeur, et le deuxième est réservé pour les logements du personnel. 

Selon le projet, toutes les maisons qui touchent au Conservatoire du 
côté des rues Réaumur, Vaucanson et du Vert-Bois doivent, à un moment 
donné, être démolies, afin de dégager entièrement les Arts et Métiers et 
d'en faire un corps de bâtiment isolé, qui sera vu de toutes ses faces, et 
autour duquel on pourra circuler. 

Suivant M. Romain Boulenger, il serait facile de conserver la tour 
du Vert-Bois, dernier et intéressant débris de l'ancienne puissance sécu- 
lière du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. Il suffirait pour cela de 
l'englober et de la noyer dans les constructions modernes dont le style 
n'est pas mauvais et auxquelles elle formerait sur les rues du Vert bois 
et Saint- Martin un angle pittoresque. C'est par une pensée analogue 
qu'on a compris et intelligemment restauré la chapelle et le réfec- 
toire dont les heureuses silhouettes sont loin de nuire aux construc- 
tions récentes qui les enserrent de l'autre côté. Il est à remarquer 
que cette tour se trouve d'ailleurs dans un retrait d'alignement qui 
permettrait d'élargir la rue du Vertbois sans démolir la tour et donne- 
rait ainsi satisfaction à un désir évidemment légitime de la voirie. 
Quant à la fontaine, elle mérite également d'être conservée, car la 
sculpture qui la surmonte et qui représente le vaisseau symbolique, 
est loin d'être sans valeur, et rappelle comme la tour elle-même un 
souvenir, d'une autre époque il est vrai, mais néanmoins intéressant. 
Hurtaut et Magny nous apprennent qu'elle fut élevée en 171 2, et 
que la tour fut donnée par les religieux Bénédictins de Saint-Martin- 
des-Champs à la ville de Paris sous condition de 12 lignes d'eau à 
prendre pour leur propre service. L'inauguration en fut faite avec 
solennité, et une inscription relatée tout au long en Élisait foi 4 . 

M. Boulenger croit donc que si la Société voulait bien faire une 
démarche auprès de qui de droit pour que ce curieux vestige du passé 
fût conservé, non seulement elle empêcherait la destruction d'un 
monument historique, dont la conservation à un angle serait loin de 
nuire aux lignes architectoniques générales de l'édifice, mais encore 
elle perpétuerait dans Paris un de ces vestiges trop rares qui racon- 
tent aux Parisiens d'aujourd'hui l'histoire d'hier. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



1. T. III, p. 86. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le g Octobre 1877. 
Présidence de M. Victor Duruy, vice-président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance. 

— Au sujet du procès- verbal et des observations de M. le Prési- 
dent, relatives au nom de Saint-Simon que Ton propose de donner 
à une rue de Paris, M. de Boislisle fait remarquer qu'il n'avait 
pas demandé qu'on débaptisât une rue existante, mais seulement 
qu'on donnât le nom de Saint-Simon à une voie à ouvrir auprès de 
l'emplacement de l'ancien hôtel de Saint-Simon, situé autrefois au 
n° 48 de la rue des Saints-Pères et récemment démoli. 

M. Vacquer répond à M. de Boislisle qu'aucune voie nouvelle ne 
sera ouverte sur remplacement ou près de l'emplacement désigné, et 
qu'on ne saurait demander à la municipalité l'ouverture d'une rue 
nouvelle et inutile pour lui donner le nom de Saint-Simon. M. de 
Boislisle répond que telle n'a jamais été sa pensée, qu'il n'est pas 
nécessaire que la rue à laquelle on attribuerait ce nom soit ouverte sur 
l'emplacement de l'ancien n° 48 de la rue des Saints-Pères : il semble 
impossible, dit-il, que quelque voie nouvelle ne s'ouvre pas dans le 
quartier de Paris que Saint-Simon a toute sa vie habité, c'est-à-dire 
entre l'hôtel de la rue des Saints-Pères, où cet écrivain est né et a 
demeuré quarante ans, l'ancien couvent des Dominicains (aujour- 
d'hui l'église Saint-Thomas-d'Aquin), près duquel il a logé plus de 
vingt-cinq ans, la rue du Cherche-Midi, où il se transporta ensuite 
à côté du couvent du Saint-Sacrement, et enfin l'abbaye de Pente- 
mont, rue de Grenelle, dont il habitait une dépendance lorsqu'il 
mourut en 1755. 

M. le Président fait remarquer que le rôle de la Société doit se 
borner à exprimer un vœu que son président fera parvenir au préfet 
de la Seine : il propose, en même temps, de charger M. de Boislisle, 
auteur de la proposition, de préparer une lettre à cet effet; cet avis 
est partagé par le Conseil. 

Le procès-verbal, mis aux voix, est ensuite adopté. 

— M. le Président rappelle au Conseil la mort de M. Thiers, l'un 
des plus illustres sociétaires de l'Histoire de Paris, et énumère quel- 
ques-uns de ses titres à la reconnaissance des historiens. 

— M. le Président fait part des nouvelles demandes d'admission 
qui lui sont parvenues de la part de : 

566. M. Cretté, libraire à Paris, présenté par MM. de Guilhermy 
et A. Chevalier. 
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567. M. Dupuy, architecte à la Banque de France, présenté par 
MM. Douët d'Arcq et A. Chevalier. 

568. M» e Delesse, présentée par MM. J. Cousin et Egger. 

569. M. Robert Coleman, présenté par MM. Techener et Cham- 
pion. 

570. M. le docteur Mourà, présenté par MM. Lesage et Champion. 

571. M. Charles Duplomb, présenté par MM. Picard et Cham- 
pion. 

Le Conseil, consulté sur ces diverses candidatures, les accepte suc- 
cessivement. 

Communications. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le comte Léopold 
Hugo, au sujet de la lecture des deux dernières lignes d'une inscrip- 
tion gauloise étudiée par M. le commandant Mowat dans un 
mémoire communiqué à l'Académie des Inscriptions le 10 août 1877. 
Cette inscription intéresse l'histoire de Paris : elle se trouve, en effet, 
sur une pierre quadrangulaire conservée au Musée des Ternes, laquelle 
aurait été trouvée dans les fouilles du Palais de Justice et de la 
Sainte-Chapelle. M. le comte Hugo croit y lire le mot gaulois 
ieuru (fecit ?). Plusieurs membres font des réserves au sujet de cette 
interprétation. 

— A propos d'un travail de M, de Saulcy, t Paris-Guide et les rois 
faux-monnayeurs », inséré au bulletin de la Société, numéro de 
mars-avril 1877, et mentionnant (p. 43, ligne 16) la monnaie de Cor- 
beil au temps du roi Louis VI, M. Dufour fait remarquer que jamais 
avant Louis XIV il n'y a eu de monnaie à Corbeil. M. Longnon 
observe que toutes les villes dont il est question dans ce paragraphe 
étant situées en Picardie, Corbeil est évidemment une faute d'im- 
pression pour Corbie. 

—- M. Vacquer rend compte des découvertes amenées par la démo-, 
lition de l'ancien Hôtel-Dieu : piles à plusieurs alignements dans les 
substructions, arches de l'ancien Petit-Pont, dont deux du xn* siècle 
et une du xvi e , cagnards de l' Hôtel-Dieu du xvn* siècle, cave du 
xiii* siècle, objets divers commémoratifs de la pose de la première 
pierre du portique. 

Au sujet de la pose des premières pierres et de l'usage d'y placer 
solennellement des plaques, monnaies et médailles commémoratives, 
M. Duruy fait observer que cette coutume pourrait peut-être se rat- 
tacher à de très-anciens usages, par exemple au mundus romain, dont 
elle serait la survivance dépouillée de tout symbole religieux. Une dis- 
cussion s'engage à ce sujet. M. Alf. Maury fait remarquer que l'usage 
romain doit être lui-même rattaché à des coutumes de l'Orient, mais 
qu'il ne lui semble pas qu'il se soit perpétué à travers le moyen âge ; 
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que l'idée fort naturelle de dater exactement les monuments a dû 
suffire à donner naissance dans les civilisations les plus diverse* a de* 
usages analogues. M. de Boislisle demande si Ton en connaît des 
exemples au moyen âge. M. Vacquer en cite pour les règnes de 
Philippe le Bel et de Charles V ; il pense, du reste, que c'est le désir. 
naturel aux hommes de passer à la postérité qui a donné naissance à 
cet usage. 

M. l'abbé Dufour rappelle une coutume du Bassigny qui consiste 
à baptiser en quelque sorte les maisons en inscrivant sur les jambages 
des portes le nom d'un enfant. 

A propos des cagnards de l'Hôtel-Dieu, M. Leguay observe que 
les anciens constructeurs ne les destinaient pas à usage de caves, que 
leur but était de laisser à la rivière toute sa largeur pour ne pas 
exposer le monument à des inondations et que ce n'est que plus tard 
qu'on les a transformés en caves. M. Vacquer appuie vivement ces 
observations. 

— La séance est levée à cinq heures et demie. 



II. 

VARIÉTÉS. 

LA CI VIT AS PARISIORUM D'APRÈS GRÉGOIRE DE TOURS*. 

Grégoire de Tours désigne Paris sous le nom de Parisius*, et cette 
forme est employée par lui à tous les cas, hormis au génitif où ce 
nom devient Parisiorum 3 . Il donne à la ville dont saint Denis fut le 
premier évêque les qualifications urbs, municipium*, oppidum*, et la 
désigne à plusieurs reprises par l'expression urbs Partsiaca*. Il 

i. Extrait de la Géographie de la Gaule au vi* siècle que la librairie 
Hachette fera paraître en janvier 1878. 

2. Historia Francorum, 1. IV, c. xvu, xxii, xxxvi, xlviu, l-lii ; 1. V, 
c. xvih, xxxhi, xlh; 1. VI, c. v, ix, xxv, xxvn, xxxi, xxxiv, Xhv, xl,vi; 1. VII, 
c iv- vi, xxvii, xxix ; 1. VIII, c. 1, ix; 1. IX, c vi, xm, xxvm, xxxu; 1. X, cxi 
et xxvm. — Une fois cependant (1. II, c. xxxvui) on trouve l'accusatif Pari' 
sios; mais il y a peut-être là une erreur de copiste, peu grave toutefois, 
puisque Parisius est certainement une forme barbare de Parisios. 

3. t Episcopus Parisiorum » (Ibid., I. I, c. xxvni). t Childebertus Pari- 
siorum rex » ( Vitœ Patrum, c. vin, § 3). 

4. De gloria confessorum, c. lxxxix. 

5. Ibid. 

6. Historia Francorum, 1. IV, c. xxvi; 1. VI, c. xxxv; 1. VII, cxvi, xvin; 
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affectioiiiie particulièrement l'adjectif parisiacus*, auquel la langue 
française doit le mot parisis, que l'appellation du pays dont Paris 
était le chef-lieu, aussi bien que le nom d'une des plus fameuses 
monnaies dé France, a fait connaître de tous. Civitas Parisiaca*, 
terminus Parisiacus 9 , terminus Parisiacce urbis*, et urbs Parisiaca* 
sont les seules dénominations qu'il emploie pour parler du terri* 
toire parisien, les mots urbs Parisiensis, qu'on trouve dans Y Historia 
Francorum, figurant seulement dans la transcription du traité d'An- 
delot*. 

Nous ne nous occuperons pas ici de la date, fort controversée, à 
laquelle Paris se soumit aux Francs, c'est-à-dire de savoir s'il fut 
annexé au royaume de Childeric après un siège prolongé, ou s'il 
tomba au pouvoir de Clovis en suite de la défaite de Syagrius, ou 
enfin si ses destinées furent unies jusqu'à la fin du v° siècle à celles 
de la ligue armoricaine; nous constaterons seulement que Clovis pos* 
séda Paris et que, au dire de Grégoire, il en fit la capitale de son 
royaume, au retour de l'expédition victorieuse contre les Wisigoths 
(5o8) T . Telle est l'origine de la fortune politique de l'ancienne Lutetia. 

Dans les dernières années de son règne, Clovis réside à Paris 8 , si 
bien considéré dès lors comme la ville royale par excellence, que 
Grégoire, parlant du veuvage de Clotilde, croit utile de constater la 
rareté des apparitions de cette princesse dans la cité parisienne 9 . 
Toutefois, lors du partage qui suivit la mort de Clovis, si Paris devint 
le siège d'un des quatre nouveaux rois, il fit seulement partie du lot 
du troisième d'entre eux : la division de l'empire des Francs ne per- 
mettant pas d'en faire la capitale de l'aîné des fils du roi défunt, sans 
doute parce, que le centre de la puissance franque était encore sur- 



1. VIII, c. xxxiii ; 1. IX, c. xvi ; 1. X, c. xxvi. — Degloria confessorum, c. xix, 
xcx. — Vitœ Patrum, c. vm, g 3; c. ix, § i. 

i . Les habitants de Paris sont nommés Parisiaci (Historia Francorum, 
1. I, C. xxvm; 1. VII, c. vi ; 1. VIII, c. xxxix; Miracula beati Martini, 1. II, 
c. xn); l'église de Paris, ecclesia Parisiaca [Histofia Francorum, 1. V, 
c. xxxiii ; 1. VII, c. xv). 

2. Historia Francorum, 1. VI, c. xix. 

3. Ibid., 1. VI, c. xiv. 

4. Ibid., 1. IX, c. vi. 

5. Ibid,, 1. IX, c. xiv ; I. X, c. xix; — On lit urbs Parisiorum au ch, lxxii 
du De gloria martyrum, 

6. Historia Francorum, 1. IX, c. xx. 

7. Ibid,, 1. II, c. xxxviii. 

8. Il y demeurait lorsqu'il donna à Cloderic les conseils insidieux qui 
devaient porter ce prince à commettre un parricide (Historia Francorum, 
1. II, c. XL). 

g. Ibid,, 1. Il, c. xliii. 
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tout dans les Belgiques, où Reims, Metz et Trêves semblaient se 
disputer l'honneur de servir de résidence au roi d'Austrasie. Mais, 
cinquante ans plus tard, lors de la mort de Clotaire, Paris est enfin 
devenu, à la veille d'un nouveau partage, le siège royal le plus envié. 
C'est là que Chilperic s'établit, en 56 1, sans prendre l'avis de ses 
frères, qui s'unissent contre lui et attribuent Paris à Charibert, le 
plus âgé d'entre eux 1 . 

Cependant, le nouveau roi de Paris étant mort dans la septième 
année de son règne (567), les convoitises de chacun des fils survivants 
de Clotaire se rallument. Ils partagent le royaume de Charibert, 
mais aucun d'eux ne pouvant accepter que l'un de ses frères trônât à 
Paris, ils font trois parts de la civitas Parisiorum et, proclamant la 
neutralité de son chef-lieu, ils appellent la malédiction divine sur la 
tête de celui des trois copartageants qui y entrera sans le consente? 
ment de ses frères *. Mais, dans les luttes terribles qui ensanglantent 
bientôt la Gaule, les promesses les plus sacrées ne tardent pas à être 
enfreintes, et Sigebert occupa Paris vers le temps auquel les Francs 
de Chilperic se donnèrent à lui 3 ; c'est en cette ville que, peu de mois 
après, Brunehaut, sa veuve, fut prise par Chilperic 4 dont la couronne 
venait d'être sauvée par un assassinat (575). 

La mort de Sigebert est regardée par les contemporains comme une 
juste punition de la violation des traités; aussi Chilperic, désormais 
le plus puissant des trois rois, voulant célébrer les fêtes de Pâques de 
l'an 583 dans la ville qu'il avait ardemment désirée, y entra-t-il pré- 
cédé de nombreuses reliques de saints 5 . Néanmoins, il tomba lui- 
même, l'année suivante, sous les coups d'un assassin, et Gontran, le 
dernier des signataires du traité de 567, vit dans cette mort tragique 
une nouvelle preuve de la vengeance céleste 6 . 

Paris appartient désormais au roi de Bourgogne. Cependant la 
possession de cette ville n'est pas pour lui exempte d'inquiétude. Un 
prétendu fils de Clotaire, Gondevald, est arrivé de Constantinople et 
veut régner sur les Francs. Il n'a encore parcouru que les régions 
d'outre-Loire, il réside à Toulouse et, malgré la distance où il se 
trouve des rives de la Seine, on voit qu'il ne se sentira véritablement 
roi que le jour où il occupera la ville royale de Childebert et de 
Charibert : « Je suis fils du roi Clotaire, disait-il à l'évêque toulou- 
sain ; je vais recueillir dès maintenant une partie de son royaume, et 



1. Historia Franeorum, 1. IV, c. xxn. 

2. Ibid., 1. VI, c. xxvn; 1. Vil, c. vi. 

3. Ibid., 1. IV, c. lu. 

4. Ibid., 1. V, c. 1. 

5. Ibid., 1. VI, c. xxvn. 

6. Ibid., 1. VII, c. vi. 
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j'irai rapidement jusqu'à Paris pour y établir le siège de mon auto- 
rité 1 . » La fortune n'ayant pas été favorable à l'aventurier, les 
appréhensions de Gontran se dissipent presque complètement, et 
bientôt le traité d'Andelot (587) lui assure la libre possession du tiers 
austrasien de la civitas Parisiorum*; elles renaissent toutefois au 
moment où le roi d'Austrasie, songeant à envoyer son fils Théode- 
bert auprès des Francs de Soissons (589), Gontran craint que la cité 
soissonnaise ne soit une étape qui permette bientôt de faire entrer le 
jeune prince à Paris 3 . Deux ans plus tard, le roi d'Austrasie prend 
l'alarme à son tour, lorsque son oncle fait venir à Nanterre Clotaire, 
le fils de Frédegonde, qui doit y être baptisé, et il prétend que Gon- 
tran manque à sa parole et place ainsi l'héritier de Chilperic sur le 
siège royal de Paris 4 . Les soupçons de Childebert ne sont pourtant 
pas fondés : en 5g3, il recueille l'héritage du roi de Bourgogne, 
notamment la cité parisienne, malgré les démonstrations hostiles de 
Frédegonde. Paris et d'autres villes voisines de la Seine tombent 
cependant au pouvoir du jeune Clotaire en 596, après la mort de 
Childebert 5 , mais pour quatre années seulement, car les petits-fils de 
Brunehaut reprennent le dessus en l'an 600, et la cité royale fut sans 
doute alors attribuée en entier à Théoderic II, le second des succes- 
seurs de Gontran sur le trône de Bourgogne 6 : en effet, au temps de 
Louis le Pieux, la partie septentrionale de la civitas Parisiorum, 
aussi bien que la partie méridionale, était comptée au nombre des 
territoires dépendant de la Burgundia 7 . 

Les historiens et les géographes admettent communément que les 
trois frères de Charibert ne partagèrent pas la civitas Parisiorum, 
mais qu'ils la possédaient par indivis : on a vu que nous ne nous 



i. Historia Francorum, 1. VII, c. xxvu. 

2. Ibid.y 1. IX, c. xx. 

3. Ibid., 1. IX, c. xxxu. 

4. Ibid., I. X, c. xxviii. 

5. Fredegarii Scholastici chronicum, c. xvi. 

6. Ibid., c. xx. 

7. Un traité de partage, en date de 837, dont la partie topographique 
parait être entrée dans le texte de Nithard {Historia, 1. 1, c. vi) et dans les 
Annales Bertiniani, désigne les pays bourguignons qui furent alors attribués 
à Charles le Chauve, — c De Burgundia Tullensem, Odornensem, Bedensem, 
Blesinsem, Pertinsem, utrosque Barrenses, Brionensem, Tricassinum, Altio- 
drensem, Senonicum, Wastinensem, Milidunensem, Stampensem, Castrinsem, 
Parisiacum », — d'une manière qui permet de les considérer comme les plus 
septentrionaux des pagi composant 1 ancien royaume de Bourgogne. Il est à 
peine besoin de faire remarquer à nos lecteurs que le mot Parisiacus est ici 
restreint à la partie septentrionale de la civitas Parisiorum, dont l'autre 
partie est appelée Castrinsis, du nom de Châtres, aujourd'hui Arpajon, 
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rangions pu à cette 'opinion. La ville seule, croyon^nous, c'esrè*- 
dite la Ghé et sans doute aussi sa banlieue immédiate, aurait été 
indivise entre les: trois rois, tandis que chacun de ceux-ci aurait joint 
à ses États un tiers du territoire de Paris; c'est ainsi, du reste, que 
1s civitas Carnotum fut partagée à la même époque, comme la civitas 
Senonum l'avait été, mais entre deux souverains seulement, après la 
mort de Clodomir. Ce point admis en principe, il s'agit de déterminer 
lès limites de chaque tiers de la civitas Parisiorutn et d'indiquer le 
royaume auquel il fut annexé. 

La Seine et la Marne, qui joignent leurs eaux un peu au-dessus de 
Paris, divisent naturellement la civitas Parisiorutn en trois portions 
à peu près égales, répondant exactement aux trois archidiaconés de 
l'ancien diocèse de Paris 4 : la portion septentrionale, située à droite 
de la Marne et de la haute Seine, qui devint le grand archidiaconé ou 
archidiaconé de Parisis; la portion sud-est, comprise entre Marne et 
Seine, qui forma l'archidiaconé de Brie ; la portion méridionale, à 
gauche de la Seine, qui correspond à l'archidiaconé de Hurepoix ou 
de Josas. Il est probable que les frères de Charibert opérèrent le par* 
tage de la civitas suivant cette division naturelle qui s'imposait à eux, 
et si l'on veut bien se rappeler que la ville de Paris [et sa banlieue] 
restèrent indépendantes, jusqu'en 1790, de chacun des trois archidia- 
conés susdits*, on sera assez disposé à croire que la division ecclé- 
siastique de l'ancien diocèse de Paris a pour origine le partage de 
567 qui, cependant, n'eut que des conséquences éphémères au point 
de vue de la géographie politique. 

Les documents du vi« siècle ne nous permettent pas de préciser, à 
première vue, la répartition de ces trois portions de la civitas Pari* 
siorum entre les trois rois francs : en effet, si Grégoire désigne 
Ghelles et Nogent-sur-Marne comme résidences du roi Chilperic, il 
n'en faut pas conclure que l'archidiaconé du Parisis dont dépendaient 
ces localités appartînt légitimement au roi de Neustrie, car, de 58o à 
584, époque à laquelle se rapportent les mentions de Chélles et de 
Nogent, Chilperic, prétendant régner sur tout l'ancien royaume de 
Charibert, occupait également les deux autres sections de la civitas 

«— i «fc»»»»— — —— — 11 1 i^— ^— ., »mi m ■ ■■ ■^—■ 1 1 ■ — .— ■ 1 1 ^ — — T- r > mm^tmm — — ■ » 

1. M. Desnoyers {Topographie ecclésiastique de la France, dans Y Annuaire 
de la Société de f histoire de France, année i853, p. 25 1) semble disposé à 
croire que la division du diocèse de Paris en archidiaconés remonte au moins 
à l'époque carolingienne* 

2. Cette banlieue, dont les limites ne paraissent guère avoir varié, compre- 
nait, en 1789, en dehors de l'enceinte de Paris, les paroisses d'Auteuil, Bou- 
logne, Passy, Clichy, Villiers-la-Garenne, Montmartre, la Chapelle, la Villette, 
Belleville, Charonne et Vaugirard ; elle était divisée en deux archi prêtres dési- 
gnés sous les noms d'archiprétré de Paris ou de la Madeleine, et d'archiprâtré 
de Saint-Séverin. 
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Parisioram, c'est-à-dire Farchidiaconé de Brie qui comprenait Noisy- 
le-Orand, l'un de ses domaines en 58i, et l'archkiiaconé de Josâs, à 
l'extrémité duquel était situé le pont de l'Orge qui faisait face au 
royaume de Gontran. Il *faut doue chercher à résoudre la question 
du partage de la cité parisienne à l'aide de la logique, en partant de 
ce principe, que chacun des frères de Charibert dut recevoir en 567 
la section du territoire de Paris qui était contiguë à ses États : ainsi 
on pouvait seulement attribuer à Chilperic i'archidiaconé dé Parisis; 
lequel confinait à ses cités de Rouen et de Beauvais ; Sigebert obtint 
sans doute I'archidiaconé de Brie, limitrophe de la cité de Meaux 
alors unie au royaume d'Austrasie ; enfin I'archidiaconé de Josas, 
joignant le Chartrain et l'Étampois qui appartenaient à Gontran, 
échut certainement à ce prince. 

Après l'histoire politique, l'histoire civile. Il nous reste à parler des 
monuments parisiens, soit de Paris, soit de la banlieue, que men- 
tionne Grégoire. Nous avons peu de choses à dire du passage où 
l'historien des Francs rapporte que Chilperic fit construire, en 583, à 
Soissons et à Paris des cirques et qu'il y donnait des spectacles au 
peuple ' ; car ce texte, sur lequel il a été beaucoup discuté au xvn 6 et 
au xvin* siècle, s'applique incontestablement à l'amphithéâtre romain 
que les travaux exécutés pour le percement de la rue Monge ont mis 
momentanément à jour en 1870, et dont l'emplacement était déjà 
connu des érudits, grâce au nom de c clos des Arènes » donné par de 
nombreux actes de la fin du moyen âge à un lieu voisin de l'abbaye 
de Saint- Victor 2 : il est évident aujourd'hui que, à Paris du moins, 
Chilperic ne fit pas construire un cirque et que sa tâche se borna à 
restaurer un monument romain. 

Les établissements religieux de Paris mentionnés par l'évêque de 
Tours sont au nombre de neuf, — l'église cathédrale, le tombeau de 
Saint-Marcel, l'oratoire de Sainte-Crescence, les basiliques de Saint-* 
Julien et de Saint-Laurent, une basilique et un oratoire de Saint- 
Martin, les basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Vincent, — dont 
deux seulement, l'église cathédrale et l'oratoire de Saint-Martin, 
étaient situés dans l'île de la Cité ; nous allons rappeler successive* 
ment ce que Grégoire rapporte de chacun d'eux. 

Ecclesia Parisiaca. — C'est dans cette église cathédrale, — ecclesia 

sancta*, ecclesia Parisiaca*, et simplement ecclesia 9 , — que Fréde- 

■ 1 1 1 . 1 1 11 11 11 ■ m 1 1 ■ ■ 

1. Historia Francorum> 1. V, c. xvm. 

2. Lebeuf, Histoire de la ville et du diocèse de Paris, édition Cocheris, 
t. III, p. 601. 

3. Historia Francorum, 1. VI, c. xxxi. 

4. Ibid.yl. VII, c. xv. 

5. Ibid., 1. VI, c xlvi. 
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gonde vint chercher un abri après le meurtre de son époux (584) *. Il 
n'est pas douteux qu'une partie de la cathédrale actuelle soit bâtie 
sur l'emplacement qu'occupait l'église du vi* siècle, mais il est moins 
certain que celle-ci soit Yecclesia senior dont Grégoire parle à propos 
de sainte Crescentia. 

Sancti Marcelli tumulns, et Sanctje Crescentle oratorimn. — 
Saint Marcel, qui avait occupé le siège épiscopal de Paris, reposait, 
au dire de Grégoire, dans un viens de la cité parisienne (viens ipsius 
civitatis), où son tombeau était visité par les malades*, ce qui, 
croit-on, donna occasion de construire un oratoire que notre auteur 
ne mentionne cependant pas et qui prit le nom du bienheureux 
prélat. Le mot viens qu'emploie Grégoire prouve qu'un village exis- 
tait dès le vi* siècle aux environs de l'église actuelle de Saint-Marcel, 
ce que confirme du reste la découverte en ce lieu d'un cimetière 
mérovingien d'où sont tirés plusieurs des sarcophages qui figurent 
aujourd'hui au musée de l'hôtel Carnavalet. Peut-être même l'église 
existait-elle avant saint Marcel, comme le veut une tradition pari- 
sienne qu'on a sans doute traitée un peu légèrement et que les histo- 
riens de Paris ont consignée dès le xvi« siècle : cette église aurait été, 
à l'origine, une chapelle dédiée par saint Denis, sous l'invocation de 
saint Clément, et saint Marcel y aurait reçu la sépulture vers 436 3 . 
Ajoutons que l'existence de ce sanctuaire ne doit pas être niée uni- 
quement par le fait que Grégoire n'en parle pas, car il arrive souvent 
à l'évêque de Tours de mentionner des tombeaux vénérés sans indi- 
quer l'édifice qui les renferme. 

Si l'on accorde quelque créance à la tradition dont nous parlons, 
on sera assez disposé à suivre le sentiment de Launoy 4 et de Sauvai', 
pour reconnaître dans l'église qui fut depuis Saint-Marcel la plus 
ancienne de Paris, celle que Grégoire appelle ecclesia senior en la 
plaçant précisément, comme le tombeau de saint Marcel, in vico Pari' 
siorum*, et non in civitate ou in urbe, comme il l'eût certainement 
fait, si son intention avait été de parler de l'église cathédrale. Un 
autre indice de la situation de Yecclesia senior nous paraît résider 
dans la mention du tombeau de sainte Crescentia, c in vico Parisio- 
rwm, non loin de Yecclesia senior » : évidemment, au temps où 

1. Historia Francorum, 1. VI, c. ilvi. 

2. De gloria confessorum, c. xcix. 

3. Cette tradition est déjà relatée au milieu du xvi c siècle, par Corrozet 
(Les antiquité?, chroniques et singularité? de Paris, édition de i56i, 
f* 45 v). 

4. Discours sur les anciennes églises de Paris. 

5. Histoire et antiquités de la ville de Paris, t. I ,r , p. 257. 

6. c Tumulus erat in vico Parisiorum, haud procul a loco in quo senior, 
ut aiunt, ecclesia nuncupatur. » (De gloria confessorum, c. cv.) 
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mourut cette bienheureuse, on n'enterrait pas dans la Cité, et l'on se 
demande dès lors comment Grégoire aurait pu parler de la proximité 
du lieu de sa sépulture par rapport à l'église cathédrale; car, le fleuve 
séparant les deux localités, d'autres points de comparaison eussent 
été plus justes. Malheureusement, on ignore l'emplacement de l'ora» 
toire que le monétaire de Paris fit élever sur le tombeau de la sainte, 
qui, pendant longtemps, n'avait été signalé à la piété des fidèles que 
par une simple inscription gravée sur pierre : 

HIC REQU1ESCIT CRESCENTIA, SACRAT A DEO PUELLA 1 . 

Sancti Juliani basilica. — Grégoire logea, en 58o, lors de son 
passage à Paris, dans cette basilique que desservaient des prêtres et 
des clercs 3 et où se réfugia, deux ou trois ans plus tard, un Juif con- 
verti, nommé Phatir, qui venait d'assassiner un de ses anciens core- 
ligionnaires, le marchand parisien Priscus, et les compagnons de 
celui-ci 3 . Tous les historiens de Paris voient là les premières men- 
tions de l'ancienne église de Saint-Julien-le-Pauvre qui, située sur la 
rive gauche de la Seine, non loin du Petit- Pont, et enlevée au culte 
par la Révolution, a été consacrée de nouveau, le 20 octobre 1826, 
pour servir de chapelle à l'Hôtel-Dieu 4 . 

Sancti Laurentu basilica. — Vers la fin du règne de Childe- 
bert I er , il y avait déjà à Paris une basilique de Saint-Laurent des- 
servie par des religieux dont le chef était Domnolus que Clotaire I er 
promut à l'évêché du Mans 5 . Ce sanctuaire, est encore mentionné 
par Grégoire à propos de l'inondation causée, en 583, à Paris, par les 
eaux de la Seine et de la Marne, qui, dit-il, occasionnèrent beaucoup 
de désastres entre la Cité et la basilique de Saint- Laurent 6 . 

Valois a inféré de ce dernier passage que la basilique de Saint- 
Laurent était située au sud de la Cité et Dom Duplessis, adoptant ce 
sentiment, y a voulu reconnaître l'église qui fut connue plus tard 
sous le nom de Saint-Séverin 7 . Ces deux savants se fondent sur la 
distance assez grande qui séparerait les deux points de comparaison, 
si l'on identifiait la basilique du vi 4 siècle avec l'église actuelle de 
Saint-Laurent, située à 2,200 mètres de la Seine, église que men- 
tionne déjà, d'une façon très-claire, un diplôme de l'an 710 8 ; mais 



1 . De gloria confessorum y c. cv. 

2. Historia Francorum, 1. II, c. xvn. 

3. Ibid., 1. IX, c. vi. 

4. F. de Guilhermy, Itinéraire archéologique de Paris , p. 367. — Lebeuf, 
Histoire de la ville et du diocèse de Paris, édit. Cocheris, t. I ,r , p. 421. 

5. Historia Francorum y 1. VI, c. ix. 

6. Ibid., 1. VI, c. xxv. 

7. T. Duplessis, Nouvelles annales de Paris, p. 49, 53 et 62. 

8. Tardif, Monuments historiques, cartons des rois, p. 37. 
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Jaillot a, ce semble,' victorieusement réfuté ietirs arguments i. Au 
reste, les paroles de Grégoire s'expliquent si l'on tient compte de la 
formation des terrains d'allùvions situés entre la Seine et Saint-Lau- 
rent. Il paraît que « pendant les progrès et l'exhaussement de ces 
alluViohs, une partie de l'espace qu'ils occupaient dut rester infé- 
rieure au reste de cet espace, de sorte que lès eaux de la Seine rem- 
plissaient ce bas-fond et y coulaient avec plus ou moins de vitesse 
dans les temps de leurs crues. C'était, en un mot, un bras du fleuve 
où les bateaux pouvaient être remisés, qu'ils pouvaient parcourir 
librement, ou même dans lequel ils pouvaient être entraînés avec 
violence par une débâcle de glaces 9 . » 

- Sancti Martini oratorium. — Il résulte, du chapitre consacré par 
Grégoire à l'incendie qui dévora Paris en 586, que cette ville était 
alors fermée par deux portes, la porte méridionale vers laquelle 
commença l'incendie, et la porte septentrionale dans laquelle, ou 
plutôt prés de laquelle, se trouvait un oratoire, récemment construit 
sur le haut d'une maison avec des branches entrelacées, en l'honneur 
4e saint Martin, pour perpétuer la mémoire du lieu où le bienheu- 
reux confesseur aurait miraculeusement guéri un lépreux *. Il n'y a 
pas lieu de chercher à identifier cet oratoire qui, bien que respecté 
par l'incendie, ne semble pas avoir subsisté bien longtemps, puis- 
qu'aucun texte ne mentionne l'existence d'un sanctuaire près de la 
porte du Grand-Pont, à Paris. 

Sancti Martini basilica. — Selon Grégoire, Domnolus, abbé de 
Saint-Laurent, ayant appris que Clotaire I", qui régnait à Paris 
depuis la mort de Childebert, voulait le placer sur le siège épiscopal 
d'Avignon, se rendit à la basilique de Saint-Martin où le roi était 
venu pour prier, et le fit renoncer à sa résolution 4 . A notre avis, il 
n'est pas douteux qu'on ne doive voir, ici, une basilique parisienne 
et non la célèbre basilique de Saint-Martin de Tours, comme le veut 
Jaillot *, et cette basilique, qu'il n'y a pas lieu de confondre avec le 
monastère dont nous venons de parler, n'est certainement pas diffé- 
rente de la basilica sancti Martini dont un diplôme de 710 e nous fait 

1. Jaillot, Recherches sur Paris, quartier de Saint-Martin, p. 22-27. 

2. Gérard, Mémoires sur les inondations qui ont eu lieu en différents temps 
dans la ville de Paris, p. 29. Cette étude a été publiée en i838 dans les 
Mémoires de l'Académie des sciences r t. XVL 

3. Historia Francorum, 1. VIII, c. xxxiii. — L'histoire du lépreux de la 
porte de Paris est racontée par Sulpice Sévère ( Vtta sancti Martini, | ro): 

4. Historia Francorum, 1, VI, ç. ne. 

5. Jaillot, Recherches sur Paris, quartier de Saint-Martin, p. 5o. 

6. Il est question dans ce diplôme d'un marché qui, de Saint-Denis, avait 
été transporté à Paris : f M Parisius civetate, ifiter Sancti Martini et Sancti 
Laurente baselicis, » {Tardif, Monuments historiques, cartons des rois, p. $7.) 
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donnaftre la proximité par Rapport a Sairik+Laureot Détruit par Us 
Normands, cet édifice fut reconstruit en ioôo par le roi Henri I er1 , 
et on le connut dès lors ious le nom de prieuré de Saint-Martin* 
des-Champs; c'est aujourd'hui le Conservatoire des Arts-et-Mé- 
tiers. 

- Sancti Pétri basilica. — La basilique de Saint- Pierre fut cons- 
truite par le roi Clovis et par Ciotilde, sa femme, qui y reçurent la 
sépulture 2 , ainsi que Ciotilde, leur fille 3 , et les deux fils de Clo- 
domir 4 , massacrés par leurs oncles. C'est là que Chilperic réunit un 
concile en 576 pour juger Prétextât, évêque de Rouen 5 , et que Leu- 
dastès, comte de Tours, vint chercher un asile contre la colère du 
roi, en 58o 6 . Le. tombeau de sainte Geneviève, qui se trouvait aussi 
dans cette église, était l'objet du culte des fiévreux qui venaient 
demander leur guérison à la vierge de Nanterre?; de là le nom de 
Sainte-Geneviève, sous lequel l'église fondée par Clovis est toujours 
désignée depuis le xn e siècle 8 et que les édifices qui l'ont remplacée 
ont porté depuis. 

. Sancti Vincentiï basilica. — Cette basilique, construite par le roi 
Childebert I er qui y fut enseveli en 558 9 , devint aussi, en 576, le lieu 
de la sépulture de saint Germain, évêque de Paris 40 , et en 58o le 
corps de Clovis, fils de Chilperic et d'Audovère, y fut déposé par les 
soins du roi Gontran". Dès le temps de Grégoire, le tombeau de 

1 . c Porro ante Parisiacae urbis portam, in honore confessons Christi Mar- 
tini àbbatta fuisse dignoscebatur, quam tyrannica rabie, quasi non fuerit, 
omnino deletam, ab integro ampliorem restitui. » (Gallia christiana, t. VII, 
instr., col. $2.) Jaillot {Recherchas sur Paris, quartier Saint-Martin, p. 64- 
65) a démontré contre certains critiques que les mots ante Parisiacœ urbis 
portam ne sont pas contraires à la situation de Saint-Martin-des-Champs : 
selon lui, il n'était guère possible d'indiquer d'Une antre manière la situation 
de cette église à peu de distance de l'enceinte et sur la route qui condui- 
sait directement à la porte de la ville. 

2. Historia Francorum, 1. II, c. xliii (ici et dans le De gîoria confessorum, 
c. xci, cette église est nommée basilica sanctorum apostolorum, c'est-à-dire 
c basilique de Saint-Pierre et de Saint-Paul »); 1. IV, c. 1, 

3. Ibid.y 1. III, c. xi. 

4. Historia Francorum, 1. III, c. xix. 

5. Ibid. % 1. V, c. xix. 

6. Ibid., 1. V, cl. 

7. Ibid.y 1. IV, c. i. — De gloria confessorum, c. xci. 

8'. La basilique est déjà désignée, dès le vu* siècle, sous le nom de Saint-* 
Pierre et de Sainte-Geneviève (Jaillot, Recherches sur Paris, quartier de 
Saint-Benoît, p. 79). 

9. Historia Francorum, 1. IV, c. xx. 

10. Ibid., L V, c. vu; 1. VIII, c. xxxni. 

11. Ibid., 1. VIII, c. x. 
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saint Germain était visité par les paralytiques et les aveugles qui, 
dit-on, y recouvraient, ceux-ci la vue, ceux-là l'usage de leurs 
membres *. Bientôt sa réputation fut telle, que le nom du prélat 
parisien fut joint à celui de saint Vincent pour désigner la basilique 2 
qu'on ne connut plus, ensuite, que sous l'appellation de Saint-Ger- 
main-des-Prés. L'ancienne église de Saint-Germain-des-Prés est au- 
jourd'hui l'une des églises paroissiales de Paris. 

Auguste Longnon. 



i LES ILES DU FIEF DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS 

ET LA QUESTION DES CIMETIERES AU XVI e SIECLE. 

i 
i 

I. 

La disparition du vieux Paris excite un peu moins de regrets 
depuis qu'elle fournit un ample sujet d'études aux historiens et aux 
archéologues. Le Paris bâti, qu'on a particulièrement regretté parce 
qu'il était le plus en vue, a été et continue d'être l'objet de nombreuses 
investigations : les maisons à pignons, les hôtels à tourelles, les fermes 
historiées des constructions en bois, les restes de cloîtres et d'ogives 
retrouvés dans les démolitions, tous ces débris sont étudiés chaque 
jour avec une curiosité patiente avant d'être, selon leur impor- 
tance, recueillis par la Ville, jetés aux : décharges publiques ou mis 
en vente dans quelque chantier d'entrepreneur. 

Pourquoi l'étude du sol parisien est-elle moins en faveur que celle 
du Paris monumental ? Pourquoi tant d'antiquaires et si peu de topo- 
graphes ? C'est sans doute parce que ce genre d'études offre moins 
d'attrait. Ce qu'on cherche dans le terrain, quand une tranchée 
d'égout l'emVouvre, ce n'est pas le terrain lui-même, ce sont les 
objets d'art et d'antiquité qu'il renferme. On recueille — et l'on a 
parfaitement raison de les recueillir — les jetons, les médailles, les 
pièces de fer, de bronze, d'ivoire, les fragments d'architecture et de 
sculpture que la pioche du terrassier met à découvert ; on se passionne 
pour le contenu, mais on' néglige quelque peu le contenant. On 
oublie que si, dans l'ordre politique, le sol c'est la patrie, dans le 
domaine historique, la topographie, c'est-à-dire la connaissance du 
coin de terre sur lequel une ville est née, a vécu, s'est développée 
pendant des siècles, est la préface obligée de ses annales. 

i. De gîoria confessorum, c. xc. 

2. Jaillot, Recherches sur Paris, quartier de Saint-Germain-des»Prés, 
p. 29. 



j — 1 1 3 — 

Dans ces derniers temps, les travaux de nivellement de la Butte 
des Moulins sont venus fort heureusement ramener l'attention publi- 
que sur le côté topographique des études d'archéologie parisienne. 
On s'est demandé quelle était la composition de ce monticule, quelles 
causes en avaient amené la formation, et l'on a tenté d'expliquer, 
par analogie, l'existence de certaines éminences ou de certaines 
dépressions que présente le relief du sol. Ainsi entendues, les études 
topographiques n'ont peut-être rien de bien attrayant; mais l'histoire 
de Paris serait incomplète si elle laissait en dehors les recherches 
ayant pour objet les changements de forme et d'aspect que le sol 
parisien a pu subir. 

Feu Berty, qui s'était voué aux études de topographie parisienne, 
les considérait comme un préliminaire indispensable, et c'est dans cet 
ordre d'idées qu'il s'était placé en cherchant à reconstituer la super- 
ficie du terrain que couvre la Cité, avant toute tentative de restitution 
des parcelles bâties. Les notes fort confuses qu'il a laissées témoignent 
de cette constante préoccupation ; nous y avons trouvé les éléments 
d'une courte étude sur les îles du fief de Saint-Germain-des-Prés, et 
nous avons pensé que ce travail sommaire, dont l'aridité topogra- 
phique peut être dissimulée par quelques faits, ne serait pas absolu- 
ment dépourvu d'intérêt. 

IL 

Les îles parisiennes, situées en amont et en aval du fleuve, ont 
leur petite part dans l'histoire topographique de la ville et de sa ban- 
lieue. Elles constituaient, aux abords de Paris, un élément de pitto- 
resque fort apprécié par les auteurs d'anciennes vues et de vieux 
plans. Oubliées depuis qu'on les a vulgairement réunies à la terre 
ferme par mesure d'utilité publique, elles ont perdu, avec leur indi- 
vidualité, l'aspect qui les recommandait au crayon du dessinateur et 
au burin du graveur topographe. Leur annexion à l'une des berges 
de la Seine les a fait passer à l'état de terrains ou c places à bastir », 
ainsi que disent les vieux titres, et, comme on y a peu ou point bâti, 
leur histoire s'est arrêtée au moment où l'on a comblé le bras de 
rivière qui lés séparait du continent. 

Il faut reconnaître tout d'abord que la grande île parisienne a fait 
tort aux autres. Elle a non-seulement attiré à elle tout l'intérêt histo- 
rique et topographique, à raison du rôle qu'elle a joué, des souvenirs 
qui s'y rattachent et de la position centrale qu'elle occupe toujours 
au milieu de Paris agrandi ; mais encore elle s'est annexé les deux 
îlots situés à sa pointe occidentale et connus sous les noms de Joviaux, 
îles des Juifs, des Treilles, de Bussy, du Pasteur aux vaches et sim- 
plement du Pasteur, ou Passeur. Pareille annexion a fait disparaître 
ratterrissement, ou amoncellement de décombres, situé à la pointe 
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orientale et connu sous le nom de Terrain^ ou Motte aux Papelards, 
Ile en temps d'inondation, presqu'île pendant les basses eaux, le Ter- 
rain n'a point eu, à proprement parler, d'existence distincte; son his- 
toire se confond avec celle de la Cité. Aux îlots de la pointe occidentale 
se rattache, on le sait, un grand fait historique : le supplice des 
Templiers. 

En amont de la Cité, les îles aux Vaches et Notre-Dame, réunies 
au commencement du xvn e siècle sous le vocable de Saint-Louis, ont 
également fait oublier les îlots situés en aval du fleuve et places en 
dehors du mouvement parisien. Restituée par Charles le Chauve à 
l'évéque de Paris et au chapitre de son église, qui la possédait de 
temps immémorial, l'île Notre-Dame avait une certaine notoriété : 
Guillebert de Metz, qui écrivait au commencement du XV e siècle, 
nous apprend que c'était un lieu de plaisir et de distractions, à peu 
près comme le Pré-aux-Clercs : c En l'isle Nostre-Dame sont bersiaux 
à traire de l'arbaleste et de l'arc à main; si y sont palis pour luitier 1 . » 
L'île aux Vaches, ou plutôt Tune de celles qui ont porté ce nom, 
soudée à l'île Notre-Dame, est devenue la partie orientale de l'île 
Saint-Louis et le plus brillant quartier de Paris vers la première 
moitié du xvn* siècle : le c quai des Balcons » est célèbre dans les 
annales de la grande existence parisienne. 

Il ne nous reste plus, avant d'arriver aux îles du fief de Saint- 
Germain-des-Prés, qu'à en mentionner deux : l'une qui a laissé peu 
de traces dans l'histoire, l'autre qu'on a rattachée de nos jours au 
continent et qui commence à vivre de sa vie. L'existence de la pre- 
mière nous est révélée par un document que citent Sauvai et Féli- 
bien : il s'agit de l'île de Boute-Clou, dont la possession était disputée 
par les chanoines de Saint- Victor et les religieux de Saint-Germain- 
des-Prés c pour les arbres de ladicte isle qui pendoient sur l'iaue » 2 . 
C'était sans aucun doute un îlot voisin du couvent des Sachets et 
réuni à la partie de la rive gauche du fleuve, qui est devenue le quai 
des Augustins. La seconde n'est autre que l'île Louviers, longtemps 
déserte et vouée aux chantiers de bois. Elle a eu cependant son jour 
de célébrité : en 1 549, le prévôt des marchands, Claude Guyot, et 
les échevins y firent établir un pont, un fort et un havre < pour 
donner au roy Henry deuxiesme et à la royne mère le plaisir d'un 
siège maritime et d'un combat naval. » 

III. 
Les îles du fief de Saint-Germain-des-Prés, situées assez loin de 

1. Paris et ses Historiens, dans la collection de l'Histoire générale de Paris, 
p. 220. 

2. Extrait des Registres du Parlement, 3o mars 1394. 
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l'enceinte de Paris, en plein fief rural, ont été d'autant moins connues 
que celles dont nous venons de parler Tétaient davantage. Bien de 
main-morte, peu accessibles par le fait de leur éloignement et du 
bras de rivière qui les séparait de la terre ferme, elles sont demeurées 
à l'état de pâturage jusqu'à leur réunion en une île unique, qui elle- 
même n'a pas tardé à être rattachée au continent. 

En 1648, époque où l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés fit faire un 
arpentage général de ses domaines ruraux, toutes les îles du territoire 
de < Gamelles » avaient été soudées en une seule, qui présentait une 
superficie totale de cinquante-quatre arpents, soit cinq mille quatre 
cents perches. Le lotissement de cette surface, fort inégal, représen- 
tait exactement les anciens îlots dont la jonction avait formé la grande 
île, les ayants-droit n'ayant sans doute consenti à la réunion qu'autant 
qu'on respecterait les limites de leurs propriétés respectives. Ainsi 
112 perches appartenaient à un nommé Quinet; 1389 aux religieuses 
de Longchamps; 387 à l'Hôpital -Général dit c Hospital des pauvres 
enfermés » ; i856 aux habitants de Chaillot, et i656 à l'église de Saint- 
Sulpice. L'abbaye de Saint-Germain avait donc aliéné ou baillé à 
cens ces propriétés de rivière, dont l'exploitation était difficile et qui 
ne pouvaient lui être d'un grand rapport. 

A quelle époque précise eut lieu la réunion des divers îlots en une 

île unique? Les nombreuses lacunes existant dans les archives de 

l'Abbaye ne permettent point de fixer une date positive ; mais cette 

date résulte, à quelques années près, de deux documents certains. Le 

premier est un bail daté de 1 588 et mentionnant expressément l'île 

de Longchamps ou de Chaillot comme existant à l'état distinct ; le 

second est le plan de François Quesnel publié en 1609 et dressé sans 

doute dans les années 1607 et 1608. Or, l'exemplaire unique de ce 

plan, conservé à la Bibliothèque nationale, nous montre une seule 

île désignée sous le nom « d'Isle Macquerelle ». C'était l'îlot le plus 

rapproché de Paris et le plus important. On comprend que cette 

dénomination ait été, par extension, appliquée à tous les autres, et 

l'on arrive à conclure que la jonction a été consommée dans les dei> 

nières années du xvi* siècle ou dans les premières du xvn e . Voici 

quelle était, d'amont en aval, la succession de ces îles avant leur 

réunion en une seule. 

IV. 

L'île Maquerelle, dont on a cherché à épurer le nom au moyen 
d'orthographes plus ou moins fantaisistes, était, nous le répétons, la 
moins éloignée de Paris. Elle commençait à la hauteur du pré de 
l'Abbaye et du territoire de la Longue-Raye, représentés aujourd'hui 
par l'Esplanade des Invalides, les environs du boulevard de La Tour- 
Maubourg et la Manufacture des tabacs. Elle se terminait au point où 
la moderne avenue de La Bourdonnaye rencontre l'extrémité de 
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l'ancien chemin de la Petite-Seine, devenu la rue de l'Université 
prolongée. Comprise dans le deuxième triage du fief de l'Abbaye, tel 
que le donne l'arpentage de 1 529, elle Élisait face aux climats du 
Gros-Caillou, du Vert-Buisson et des Treilles : ce dernier lieu-dit lui 
avait même valu une appellation plus décente. Depuis sa réunion 
avec la petite île des Treilles, dont nous parlerons plus loin, et qui 
la continuait vers l'ouest, on la trouve souvent désignée sous ce 
vocable, beaucoup moins choquant que le premier. 

Quelle pouvait être l'origine de la dénomination malsonnante appli- 
quée à cette île ? Feu Berty ne croit pas qu'il faille l'attribuer aux 
débauches dont elle aurait été le théâtre. Sans nier absolument que 
des scènes de proxénétisme aient pu s'y passer, il inclinait à croire 
qu'elle devait son nom à l'un ou à l'une de ses propriétaires, ou de 
ses locataires. C'est bien un peu reculer la difficulté : qui avait pu 
infliger à ces gens le sobriquet injurieux dont l'île a hérité? 

La plupart des historiens de Paris déclarent n'avoir découvert « ni 
l'origine, ni l'étymologie » de cette dénomination peu séante. « Que 
si l'on s'est avisé, dit Sauvai, de l'appeler l'isle de Grenelle, c'est à 
cause de la plaine de Grenelle, qui lui est parallèle, et pour lui faire 
perdre ce vilain nom de l'isle Macquerelle, qui est son ancien nom, 
et que tout le monde lui a toujours donné et lui donne encore 
aujourd'hui 9*. Cependant, tout en le lui donnant, on cherchait, par 
un sentiment de décence quelque peu exagérée, à le travestir le plus 
possible. Sur le plan attribué à Ducerceau, l'île dont il est question, 
déjà réunie à celle des Treilles, mais encore séparée de l'Ile aux 
Vaches, dont nous parlerons plus loin, est désignée par ces mots : 
• l'isle mas querelle », que d'autres topographes ont transformé en 
c mât de querelle », donnant ainsi à entendre qu'elle devait cette 
singulière appellation à quelque rixe survenue entre bateliers. 

Le judicieux Jaillot est allé plus loin; il indique deux étymologies 
nouvelles : c Peut-être, dit-il, a-t-elle servi de rendez-vous pour 
terminer, par le duel, des querelles particulières, et, en ce cas, on 
aurait dû écrire Ma querelle ; mais ce n'est certainement point qu'elle 
ait été contestée à l'abbaye Saint-Germain, comme quelques-uns l'ont 
prétendu, ni qu'elle ait servi, suivant d'autres, à la débauche. J'ai lu, 
dans les archives de cette abbaye, que la plus grande partie de cette 
isle étoit en pré, que les soldats alloient s'y exercer, et que, pour 
éviter le dégât et la perte qui en résultoient, les religieux prirent le 
parti de l'affermer à différents particuliers, qui séparoient chacun 
leurs héritages par des hayes, des fossés ou des rigoles, ce qui formoit 
autant de petites isles » 2 . Ainsi, sans parler de la question de louage, 



1. Antiquités de Paris, t I -r , p. 100. 

2. Recherches sur Paris, quartier Saint-Germain-des-Prés, p. 86. 
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de la réunion et de la disjonction des îlots, points sur lesquels nous 
reviendrons, il y a lieu de relever dans Jaillot un double et ingénieux 
essai d'étymologie. Il semble, selon cet auteur, qu'un duelliste aurait 
dit : je veux vider dans l'île ma querelle ; d'autre part, l'Abbaye, se 
voyant contester la propriété de ce petit domaine, l'aurait plaisam- 
ment appelé Ma querelle, c'est-à-dire mon procès. 

Mais laissons de côté ces curiosités étymologiques et rappelons un 
projet d'utilisation de l'île, mentionné par Sauvai. 

V. 

c Par arrêt du conseil, dit l'auteur des Antiquités de Paris, 
il fut arrêté en i554 qu'on enterrerait dans l'isle Macquerelle les 
pauvres de l'Hôtel-Dieu ; mais, sur ce que la Ville, un an après, vint 
à représenter qu'il seroit à craindre que ceux qui y conduiraient les 
corps ne les Jettassent dans la rivière pour avoir plutôt fait, on ne 
passa pas outre-* *. Félîbien mentionne le fait à peu près dans les 
mêmes termes a . 

L'affaire fut plus longue et plus laborieuse que ne le dit Sauvai : 
elle se rattachait peut-être, par un point, au projet de translation de 
l'Hôtel- Dieu sur les terrains du fief de Saint-Germain, situés en face 
de l'île, projet dont on trouve la trace écrite sur tous les plans de 
Paris qui datent de cette époque. C'eût été, en effet, un premier pas 
vers la réalisation d'une idée qui avait dès ce moment, et qui a tou- 
jours eu depuis, sa raison hygiénique. On peut supposer, non sans 
motif, que l'opposition faite par le Corps de ville à l'établissement 
d'un cimetière dans l'île Maquerelle, ne fut pas sans influence sur 
l'abandon du projet relatif à la translation du vieil hôpital parisien. 

Quoi qu'il en soit, la peste, qui avait sévi à Paris en 1 544, 1 545, 
1548 et qui reparut en i553, fut l'occasion de diverses mesures sani- 
taires, parmi lesquelles figurait le projet dont il s'agit. On ne voulait 
pas que les nombreux cadavres provenant de l'Hôtel-Dieu fussent 
inhumés dans les cimetières situés à l'intérieur de Paris, notamment 
dans celui qui entourait l'hôpital de la Trinité, en pleine rue Saint- 
Denis. L'arrêt du Conseil privé du Roi, qui interdisait ces inhuma- 
tions, avait été donné à Fontainebleau le 3 mars i554 ( y - s «)î ^ 
portait que t au cymetierre de l'ospital de la Trinité ne se enterrerait 
doresnavant les corps des personnes décédez en l'ostel Dieu de ladicte 
ville ; ains seroit appliqué et approprié ledict cymetierre de la Trinité 
pour l'accroissement, demeure et commodité des pauvres enffans 
nourriz et entretenuz audict ospital ; au lieu duquel cymetierre sera 
prins place cappable et suffisante en l'isle Macquerelle, estant bornée 

1. Antiquités de Paris, loc. citât. 

2. Histoire de Paris, liv. XX, p. 10 1 5. 
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de la rivière de Seyne, au dessous de ladicte ville, ou autre lieu, si 
aucun s'en treuve, plus commode et aisé à l'entour de làdicte ysle; et 
sera feict l'achapt de la place et closture requise et nécessaire aux 
fraiz et des deniers de ladicte ville de Paris. » 

Cet arrêt fut notifié au Corps municipal qui s'assembla le 2 septem- 
bre suivant, entendit le procureur du Roi et de la Ville et décida que 
c avant qu'il fust ordonné au receveur d'icelle ville bailler deniers 
pour faire la closture de la place, où le Conseil entend que ledict 
cymetierre soit faict..., le sieur Thierry Dumont — c'était le nom du 
commissaire chargé d'assurer l'exécution de l'arrêt — communique- 
rait le procès-verbal de l'exécution par luy faicte dudict arrest, et de 
la prinse de la place en laquelle il entend faire ledict cymetierre, pour, 
le tout veu, en ordonner et y pourvoir comme de raison. » 

Quatre mois après, le Corps de ville n'avait rien ordonné et pourvu 
à rien; le receveur municipal n'ayant point c baillé les deniers, 1 
M« Thierry Dumont n'avait pu exécuter l'arrêt. Aussi le Roi se fâcha : 
le 7 janvier 1 556 (n. s.), Nicolas Bernard, sergent à verge au Châ- 
telet, vint apporter au Bureau de la ville c lettres patentes pour oster 
le cymetierre de la Trinité. » Ces lettres, qui constituent une injonc- 
tion formelle, étaient ainsi conçues : 

c Henry, par la grâce de Dieu, roy de France, à nostre aimé et féal 
maistre des Requestes ordinaires de nostre hostel, M* Thierry Dumont , salut 
et dilection. Nous vous mandons que, appeliez ceulx qui pour ce seront à 
appeller, vous mettez a deue et entière exécution l'ordonnance de nostre 
privé Conseil, cy atachée soubz le contre scel de nostre chancellerye pour 
raison de la translation du cymetierre de l'hospital de la Trinité, assis rue 
Saint Denis en nostre Ville de Paris, ainsi que verrez estre à faire par raison 
de ce faire, exécuter et entièrement accomplir; nonobstant oppositions ou 
appellations quelconques, pour lesquelles et sans préjudice d'icelles ne 
voulions estre différé; vous donnons povoir, puissance, auctorité et mande- 
ment spécial, car tel est nostre plaisir. Mandons tous noz officiers, justiciers 
et subjectz que a vous en ce faisant obeyssent et entendent dilligemment 
Donné à Fontainebleau le m* jours de mars, Tan de grâce mil cinq cent 
cinquante cinq et de nostre règne le huitiesme. Ainsi signé : Par le Roy en 
son conseil, Burgensis. » 

VI. 

Dès la réception de ces lettres, le Bureau de la ville s'assembla pour 
informer c sur la commodité ou incommodité de la translation du cyme- 
tierre de l'ospital de la Trinité, assis rue Sainct-Denys en la ville de 
Paris, ouquel on a coustume inhumer et enterrer les corps des per- 
sonnes décédez en l'ostel Dieu de ladicte ville... pour ce que a esté 
ordonné que seroit enquis par ledict Dumont des lieux propres et 
moins dommageables au publicq, esquels se pourroit aisément treuver 
place, es faulxbourgs de la ville de Paris, pour y faire quelques cyme- 
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tierres séparez et à l'escart, pour en iceulx inhumer et ensevelir les 
corps de ceulx qui cy après décéderont de la maladie de peste, et de 
ceulx qui, par pauvreté, ont accoustumé estre exposez en publicq 
sans sépulture. » 

On le voit, la question s'élargissait : il ne s'agissait plus seule- 
ment de désemeombrer le cimetière de la Trinité, mais encore 
d'établir une sorte de lazaret funéraire et de créer la fosse com- 
mune. Le Bureau de la ville trouva le problème trop compliqué 
pour essayer de le résoudre : il prit les choses par le petit côté et ne 
vit dans toute cette affaire qu'une intrigue ourdie par les administra- 
teurs de l'hôpital de la Trinité, c lesquels ont ja prins et accommodé 
à eulx une partie dudict cymetierre, et à présent poursuivent leur en 
estre achepté ung aultre, pour avoir le reste, ce qui pourroit tourner 
à grande incommodité » l . Les magistrats municipaux allèrent plus 
loin; ils mirent M e Thierry Dumont en état de suspicion légitime, 
c attendu qu'il n'est raisonnable que ledict Dumont, qui est gouver- 
neur dudict ospital de la Trinité et poursuivant ceste euvre, informe 
de la commodité et incommodité, parce qu'il seroit juge et partie » a . 

Après avoir donné ces raisons de procédure, le Bureau de la 
ville formula ses conclusions définitives dans les termes suivants : 

c Quant au cymetierre nouveau, pris pour inhumer les pauvres de l'Hostel- 
Dîeu de Paris, led. Conseil a esté d'avis qu'il ne se doibt transférer pour les 
inconvéniens qui s'en suivent. Premièrement, que en temps d'esté, le bras 
de la rivière qui passe le long dud. Hostel-Dieu est sec et atterry, pareille- 
ment soubz le pont Sainct-Michel, et depuis icelluy pont jusques devant 
l'Hostel de Nesle ; par quoy, quelques tranchées que Ton y peust faire, les 
conviendroit remure par chascun et a bien groz fraiz et despence pour lad. 
ville, l'on ne pourroit aller ne venir par lad. rivière, et encores, quant l'on y 
pourroit aller, que non, pour ce que les conducteurs desd. corps mortz, pour 
alléger leur basteau et aller plus aisément, gecteroient partie d'iceulx corps 
mortz dedans lad. rivière, qui infecteroient icelle, et oultre feroient grant peur 
et tremeur tant au peuple de Paris que d'ailleurs. Item, que l'on ne pourroit 
mener lesd. corps mortz par lad. rivière, comme il est certain, sinon en 
temps d'iver, et conviendroit, en temps d'esté, que la peste et maladies con- 
tagieuses ont souvent cours, les mener jour et nuyt par terre par Petit Pont 
jusques hors la ville, qui est le lieu de Paris auquel y a plus grande arhuence 
de peuple, qui pourroit infecter lad. ville, du costé de l'Université. 

Item, que en ce faisant, n'y auroit nulle seureté à ladite ville, parce qu'il 
conviendroit que l'une des portes de lad. Ville feust jour et nuyt ouverte 
pour passer lesd. corps mortz, ce qui seroit chemyn ouvert pour surprandre 
lad. ville. 

Item, qu'il vault beaucoup myeulx laisser led. cymetierre de la Trinité ou 
il est, qui est et a esté dès longtemps commode, que d'en ériger un autre 

i. Archives nationales, H, 1783, f* 161 recto. 
2. Ibid. 
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nouveau incommode, et joinct aussi qu'il y a grandes places et circuitz, si 
besoing estoit dlcelluy cimetière, ainsy que ceulx qui seront envoyez de par 
lad. Ville devers le Roy pourront mieulx remonstrer, tant sur ce que dit est 
que par articles qui en seront dressez, si besoing est 1 . » 

Telle fut l'issue des négociations entamées pour la translation du 
cimetière de la Trinité dans l'île Maquerelle. Le Roi, convaincu sans 
doute par les raisons énoncées dans la délibération du Bureau de la 
ville, n'insista plus, et M* Thierry Dumont cessa ses recherches. 
D'ailleurs, la mortalité décroissait à Paris, et le besoin d'une nouvelle 
enceinte funéraire se faisait moins impérieusement sentir. 

On nous permettra de faire remarquer, à cette occasion, que les 
questions de cet ordre ont toujours eu, à Paris, une grande importance. 
Dès le milieu du xvi« siècle, le maintien des cimetières intra-muros était 
jugé impossible ; en proposant la création d'une nécropole nouvelle, 
suffisamment distante de la ville, le Conseil privé jugeait sainement 
des choses, et les objections mises en avant par le Corps municipal 
étaient plus spécieuses que solides. Depuis, la situation ne fit qu'em- 
pirer, et plusieurs paroisses, Saint-Sulpice entre autres, transférèrent 
spontanément leurs cimetières sur des points plus éloignés des habi- 
tations. Enfin, dans la seconde moitié du xvnr* siècle, les réclamations' 
devinrent si nombreuses et si pressantes, qu'il fallut bien se décider 
a la suppression de la plus grande et de la plus centrale de ces nécro- 
poles, le cimetière des Saints-Innocents. De nos jours, PÉdilité pari- 
sienne, mieux avisée que les magistrats municipaux de i555 a , va 
elle-même au-devant des solutions que réclame l'opinion publique : 
en créant les cimetières de Saint-Ouen et d'Ivry, en proposant les 
grands établissements funéraires de Méry-sur-Oise et de Wissous, elle 
revient à l'idée de Henri II et de son Conseil privé. 

VII. 

Si l'île Maquerelle ne reçut point, en i555, la destination funèbre 
que le Roi voulait lui assigner, elle obtint du moins une compensa- 
tion du même genre, dix-sept ans plus tard. Les cadavres des € reli- 
gion na ires » égorgés le 24 août 1 572 y remplacèrent ceux des pestiférés 
de l'Hôtel- Dieu. Bien que les historiens de Paris parlent peu des enter- 
rements furtifs qui suivirent la Saint-Barthélémy, malgré le silence 
absolu des Registres du Bureau de la Ville où se trahit surtout, de la 
part des magistrats municipaux, la préoccupation de décliner toute 
responsabilité dans les massacres, il est certain que l'Hôtel-de- Ville et le 
Châtelet durent se hâter de faire disparaître les traces de cette épou- 

1. Archives nationales, H, 1783, f* i63 verso. 

2. Nicolas de Livre, prévôt des marchands, Jean Palluau, Jean Lescalopier, 
Germain Boursier et Michel du Ru, échevins. 
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vantable tuerie. On était en été, et les Parisiens n'osaient sortir de 
chez eux de peur que les nombreux cadavres restés sans sépulture 
n'offensassent tout à la fois la vue et l'odorat. Les comptes de la 
Prévôté, publiés en extraits par Sauvai, contiennent les deux mentions 
suivantes qui ne laissent aucun doute à cet égard : 

c Aux fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocens, quinze livres 
tournois à eux ordonnés par Messieurs de la Ville, parleurs lettres de 
mandement du neuviesme septembre 1572, pour, avec leurs compa- 
gnons fossoyeurs, au nombre de huit, suivant l'ordonnance et comman- 
dement de mesdits sieurs, avoir enterré les corps morts qui estoient es 
environs du couvent de Nigeon, pour éviter toute infection et mauvais 
air en ladite ville 1 . » Les quinze livres n'étaient qu'un à-compte, car 
une nouvelle somme est ordonnancée, quatre jours après, au profit des 
mêmes travailleurs. Sauvai a transcrit cette seconde mention : c Aux 
fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocens, vingt livres à eux 
ordonnés par les Prévost des marchans et Eschevins, par leur man- 
dement du treiziesme septembre 1 572, pour avoir enterré, depuis huit 
jours, onze cens corps morts es environs de Saint-Cloud, Auteuil et 
Challuau *. » 

L'île Maquerelle eut certainement sa part de ces ténébreux enfouis- 
sements. On dut y enterrer, soit dans l'intérieur, soit le long des 
berges, les cadavres qui, emportés à la dérive, avaient atterri au 
tournant du fleuve et séjournaient dans les petits bras séparant les 
îlots. L'eau y était, en effet, fort peu profonde, surtout au mois d'août, 
et la vase, ainsi que les hautes herbes, avaient retenu en maints en- 
droits ces tristes épaves. Les fossoyeurs employés à cette besogne 
n'ignoraient probablement pas le projet de 1 555, et l'île Maquerelle, 
éloignée, déserte, dut leur paraître l'endroit le plus propice aux 
inhumations, surtout pour les corps trouvés « es environs de Chal- 
luau ». 

Les deux souvenirs que nous venons de rappeler semblent avoir 
pesé sur l'île : chaque fois qu'on a eu besoin d'un terrain vaste, isolé 
du reste de Paris, pour y créer quelque établissement incommode ou 
insalubre, c'est sur celui-là qu'on a jeté les yeux, c Que si quelquefois, 
ajoute Sauvai, on a proposé d'y établir ou un cimetière, ou des 
manufactures, ou des écorcheries, c'est qu'elle ne peut servir qu'à cela, 
comme étant trop éloignée... En 1619, on proposa, mais sans effet, 
d'y établir une manufacture, appelée l'Hôpital des Sept-Œuvres de 



1. Comptes et ordinaires de la Prévôté de Paris, dans le t. III de Sauvai, 
p. 634. 

2. Ibid., p. 635. — C'est généralement dans les pièces de comptabilité que 
se cachent ces sortes de besogne, témoins les reçus des c patriotes » qui 
travaillèrent, deux siècles plus tard, dans les prisons de Paris. 



— 122 — 

Miséricorde, et même on avait songé d'en faire une tuerie; elle est 
toujours vague, comme elle Ta été de tout temps, sert toujours de 
pastis et est souvent inondée par les débordements de la Seine '. » La 
c manufacture » dont parle Sauvai et qu'on appellerait, de nos jours, un 
ouvroir, est sans doute l'Œuvre de la Miséricorde fondée, quelques 
années après 1 619, par l'illustre famille Séguier, pour l'éducation des 
jeunes filles indigentes, et installée dans le Petit-Séjour d'Orléans, au 
faubourg Saint-Marcel. Le président Antoine Séguier en avait effec- 
tivement conçu la pensée dés 161 2, et le Parlement s'était empressé 
de donner son approbation; mais la recherche de l'emplacement fut 
longue, puisque l'installation date de 1623 seulement. C'est dans cet 
intervalle qu'on songea à l'île Maquerelle, déjà réunie à l'île des 
Treilles, ainsi que nous l'avons fait remarquer. 

Même après cette réunion, l'île resta vouée à de sordides besognes. 
Le Dictionnaire de Hurtaut et Magny, publié en 1779, constate qu'on 
y lavait « les intestins ou tripes apportées des boucheries, pour les 
foire cuire et être distribuées aux tripiers », et que l'on y faisait aussi 
« l'huile de tripes qui s'emploie pour les réverbères ou lanternes de 
la ville » a . 

VTIÏ. 

L'île des Treilles, très-voisine de l'île Maquerelle et allongée, 
comme celle-ci, dans le sens du courant, s'étendait parallèlement, mais 
un peu plus en aval. Elle faisait face aux climats du Gros-Caillou et 
du Vert-Buisson, lesquels étaient compris dans le territoire plus im- 
portant des Treilles. Ce canton, auquel l'île devait son nom, n'avait 
pas, dit feu Berty, de limites bien définies ; il se confondait avec ceux 
de la Petite-Seine et de la Longue-Raye, vers leurs points de juxta- 
position. Selon toute apparence, il avait été ou planté de vignes ou 
pourvu de ces tonnelles en berceau, si fort appréciées au moyen-âge, 
et le long desquelles on faisait grimper les ceps. Sa proximité de l'île 
Maquerelle était telle, et le courant qui les séparait si étroit, qu'on 
les trouve souvent désignées sous une seule et même appellation. 
Dans un bail de 1461, retrouvé par feu Berty, il est question d'un 
atterrissement « près de l'isle des Treilles, tenant, d'une part, à une 
ysle appartenant à Gilet Prunier, nommée l'isle Macquerelle, ung 
bras d'eauë entre deux, et, d'autre part, à ladicte isie des Treilles, 
ung fossé entre deux ». Bras d'eau et fossé, souvent à sec en été, 
étaient les seules limites séparatives des deux îles. 

C'est dans l'île des Treilles qu'allaient paître les bestiaux du bourg 
Saint-Germain. Le ccnsier de i53i contient, en effet, l'article suivant : 
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1. Histoire et antiquités de Paris, t. I, p. 100. 

2. Dictionnaire historique de la ville de Paris , t. 111, p. 368. 
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« Du vacher de Sainct-Germain-des-Prez, pour toutes les vaches du 
dict Sainct-Germain, qui sont, le jour Sainct Jehan-Baptiste en Visle 
de Messieurs, nommée l'isle des Treilles. Et doibt chacune vache 
douze deniers parisis, et chacune génisse douze deniers pour le droit 
de ladicte ysle ». Pour arriver au pâturage, le vacher du bourg Saint* 
Germain suivait divers chemins, selon le point d'où il partait. Tantôt 
il prenait le « grant chemin de la Justice » représenté aujourd'hui par 
la rue de Grenelle, et se transformant alors — un peu avant la mo- 
derne rue de Bellechasse — en « chemin des vaches et du port de 
Gamelles » ; tantôt il passait par le < chemin allant de Saint Père à 
Gamelles », lequel devenait un second « chemin des vaches » au-delà 
du point marqué aujourd'hui par la rue du Bac. Plus loin c'était le 
chemin de l'Oseraie, de la Petite-Seine, de la Longue-Raye, des 
Treilles, etc. ; mais les vaches le suivaient toujours jusqu'à l'île où 
elles allaient paître. 

Dans l'extrait du censier dei53i, nous avons souligné ces mots « en 
l'isle de Messieurs » ; peut-être donnent-ils l'explication du passage 
d'une charte qui a beaucoup préoccupé feu Berty. Il s'agit de la charte 
de manumission accordée en 1 25 5 aux habitants du bourg St-Germain 
par l'abbé Thomas de Mauléon ; on y trouve, en effet, la mention 
suivante qui a la plus grande analogie avec l'article du censier de 
i53i : « Item, prout hactenus, extitit consuetum de omnibus bobus 
et vaccis pascentibus in insula nostra Secane, pro quolibet bove sive 
vacca, duodecim denarios, de jumenta fœta sex denarios, in mense 
raaio annis singulis solvere tenebuntur » *. Ce texte, qui règle la 
redevance à payer par les propriétaires de bestiaux, ne parle que d'une 
île en Seine, insula nostra Secane. N'en existait-il qu'une au milieu du 
xiii 6 siècle ? ou bien l'unique île que l'Abbaye se soit réservée et qu'elle 
n'ait ni donnée à cens, ni aliénée d'une façon quelconque, ne serait- 
elle pas précisément cette île des Treilles, que le censier dei53i 
qualifie de c isle de Messieurs » ? L'absence de documents ne permet 
pas de trancher la question ; mais les textes mêmes que nous avons 
cités mentionnent l'île Maquerelle comme appartenant, en 1461, à un 
sieur Gilet Prunier, auquel l'Abbaye l'avait sans doute accensée, puis 
cinq portions de la grande île formée par la jonction de tous les îlots, 
comme étant, en 1648, la propriété de diverses personnes ou commu- 
nautés. Tout porte donc à croire que l'île des Treilles, située presque 
au milieu du lit de la Seine et au centre des différents atterrissements, 
était la plus importante, la plus fertile de toutes, et que l'Abbaye la 
considérait plus spécialement comme sienne, insula nostra. 



1. Dom Bouillart, Preuves, p. 60, et Topographie historique du Vieux 
Paris, région du bourg Saint-Germain, preuves, p. 343. 
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IX. 

A la suite des îles Maquerelle et aux Treilles et dans la direction 
de l'ouest, se trouvait l'îlot de Jérusalem, ou de Garennes, auquel feu 
Berty assigne des limites assez indécises. La première mention qu'il 
en ait rencontrée est de 1480. Treize ans auparavant, elle avait été 
baillée à un nommé Etienne Perout. Elle était dite alors contenir 
trois arpents, trois quartiers et douze perches, ce qui équivaut aux 
387 perches que l'arpentage de 1648 attribue à l'hôpital des Pauvres 
enfermés. On en conclurait donc, avec une grande vraisemblance, 
que cette île fut, à un moment donné, l'objet d'une donation pieuse; 
mais cette présomption se change en certitude quand on parcourt le 
censier de 1595. Une note ajoutée à ce document fait connaître, en 
effet, que l'îlot de Jérusalem fut donné à l'Hôpital général par Made- 
moiselle Hébert, désignée également sous le nom de Louise de Beau- 
mont. Nous n'avons pu, malgré toutes nos recherches, découvrir la 
date précise de cette libéralité et identifier la personne bienfaisante 
à laquelle les Pauvres enfermés durent cet accroissement de do- 
maine. 

Cependant une note qui nous a été obligeamment communiquée 
par M. l'abbé Bourgeois, aumônier de l'hôpital de la Pitié, jette 
quelque jour sur cette donation: En recueillant les éléments d'une 
histoire de l'établissement hospitalier auquel il appartient, et qui a 
servi d'asile aux pauvres enfermés, M. l'abbé Bourgeois a découvert 
aux Archives nationales, section judiciaire, une pièce dont il a extrait 
le passage suivant : « Plus, d'un autre contrat passé par Le Gai et 
Le Semeleur, notaires à Paris, le dernier jour de décembre 1622, con- 
tenant donation par noble homme Antoine Lamy, auditeur des 
comptes, les sieurs Brigart, de Coquerrel et autres, à la communauté 
des pauvres enfermez de ceste ville de Paris, depuis unie aud. hos- 
pital, de quatre arpenz ou environ, de prez, ou terres labourables, 
situés en l'isle de Hiérusalem, sur la rivière de Senne vis à vis le Pré- 
aux-Clercs, aussyde la censive de lad. abbaye Sainct Germain; ledict 
contrat entériné au Chastelet, le 22 janvier 1623. » 

Ce texte est précieux ; il nous révèle les noms de deux donateurs 4 
et les fait suivre de cette mention que nous avons soulignée : et 
autres. N'est-ce point parmi ces c autres » qu'il faut placer mademoi- 
selle Hébert? On peut admettre ou qu'elle a voulu par modestie 
garder l'anonyme dans l'acte, ou qu'elle possédait une partie seule- 
ment de l'île de Jérusalem, et que les deux personnes dénommées au 
contrat en étaient les principaux propriétaires. La note ajoutée après 
coup au censier de 1 Sg5 ferait plutôt pencher vers la première hypo- 

1. Archives nationales, section judiciaire, V 5 1242, r» 25 1. 
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thèse. Le souvenir de la donation faite par cette généreuse dame se 
sera consacré, et l'annotateur du censier, qui n'avait pas de motif pour 
dissimuler l'origine de cette libéralité, aura tout simplement mis en 
marge le nom de la donatrice* 

Quoi qu'il en soit, les contenances indiquées dans les deux docu- 
ments sont presque identiques : le censier de i SgS dit trois arpents, 
trois quartiers et douze perches; le texte communiqué par M. l'abbé 
Bourgeois énonce « quatre arpenz ou environ » ; c'est bien la même 
superficie. 

La situation exacte de l'îlot de Jérusalem ou de Garennes est diffi- 
cile à déterminer. Feu Berty cite, à cet égard, des documents contra- 
dictoires; cependant l'emplacement le plus probable lui paraît être 
l'extrémité septentrionale de l'avenue de La Bourdonnaye. Ce qui le 
confirme dans cette opinion, c'est qu'il existait, à cet endroit de l'île 
des Cygnes, avant sa réunion à la terre ferme, un renflement indi- 
quant l'ancienne berge de l'îlot de Jérusalem. De dimension assez 
restreinte, puisqu'il ne contenait que 387 perches, cet îlot, point 
intermédiaire entre ses voisins d'amont et d'aval, en a certainement 
favorisé la jonction. On ne le voit point figurer sur le plan attribué à 
Du Cerceau, qui nous montre l'îlot, de Grenelle divisé en deux lobes 
allongés, de surface à peu près égale. En amont, c'était évidemment 
l'île des Treilles, soudée à l'île Maquerelle ; en aval, ce devait être l'île 
de Jérusalem unie à l'une des deux îles dont il nous reste à parler. 
Ce dernier territoire, en effet, pris isolément, présentait une super- 
ficie moitié moindre que celle des deux îles d'amont, et il n'a pu 
parvenir à les égaler qu'en s'annexant l'îlot de Jérusalem ou de 
Garennes, ainsi que celui de Longchamps. 

Rien n'explique la première de ces dé nominations, à moins que l'îlot 
n'ait appartenu à la Commanderie du Temple et n'ait été vendu après 
la suppression de l'ordre. La seconde a sa raison d'être. Il pouvait y 
avoir dans l'îlot une oseraie ou un taillis quelconque. De plus la 
Petite-Forêt, la Haute-Garenne, ou Grande-Forêt de Saint-Germain, 
en étaient très-voisines, puisqu'elles occupaient le triangle compris 
entre l'Esplanade des Invalides et le Champ-de-Mars, c'est-à-dire le 
quartier actuel du Gros-Caillou. 

X. 

Les deux dernières îles situées en aval du fleuve sont désignées 
sous les noms suivants : « ysle ou grant ysle de Challyau, ysle de 
Longchamps, ysle aux Dames et ysle aux Vaches », sans la moindre 
intention irrévérencieuse, bien entendu, de la part de ceux qui nous 
ont transmis ces diverses appellations. Et d'abord, y a-t-il toujours 
eu deux îles en cet endroit ? Ne se sont-elles pas quelquefois soudées 
l'une à l'autre, et l'espèce de confusion que semblent faire les rédac- 
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teurs des vieux titres ne résulte-t-elle pas de ces alternatives de jonc- 
tion et de séparation qu'amenaient les hautes et les basses eaux ? Feu 
Berty, qui a beaucoup étudié ces points obscurs de la topographie 
suburbaine, évite de se prononcer. Cependant il incline à donner une 
existence distincte à chaque île, à placer l'île aux Vaches, ou de 
Chaillot, plus près de l'île des Treilles, et l'île de Longchamps tout â 
fait à la queue de cette longue bande de terre formée par la jonc- 
tion de tous les îlots, à peu près à la hauteur de la moderne rue 
Kléber. 

Toutefois, on éprouve un doute lorsqu'on lit cet article du censier 
de 1 53 1 : « Du vacher de Chalyau, pour toutes les vaches du dict lieu, 
qui sont en l'isle apartenant à Messieurs, nommée l'isle aux Vaches, 
dont chacune vache doit un denier parisis, le jour de l'Ascension ». 

11 est impossible de ne pas remarquer que ces mots l'isle apartenant à 
Messieurs s'entendent également de l'île des Treilles, et il se pourrait 
fort bien que l'île aux Vaches, ou de Chaillot, n'ait été qu'un démem- 
brement de celle-là. Peut-être un simple fossé ou un petit « bras 
d'eauè* » séparait-il ces deux portions d'une seule et même île, dont 
la partie méridionale était fréquentée par les vaches du bourg Saint- 
Germain, tandis que celles de Chaillot allaient paître dans la partie 
septentrionale. 

Cette explication confirme les expressions insula nostra Secane, 
et celle « entre l'isle appartenant à Messieurs ». Ce qui est cer- 
tain, c'est que les habitants de Chaillot envoyaient chaque année 
leurs bestiaux dans l'île, depuis la veille de la Saint-Jean-Baptiste 
jusqu'au mois de mars suivant, et cela en vertu d'une sentence arbi- 
trale rendue en 1270 entre eux et les religieux de l'Abbaye. Feu 
Berty a constaté que cette sentence n'est transcrite ni dans les cartu- 
laires de Saint-Germain des Prés, ni dans les papiers des Visitandines 
de Chaillot, auxquelles les habitants du village cédèrent leur droit le 

12 juin i663. L'arpentage de 1648 donna à cette île, ou portion d'île, 
une superficie de i856 perches, ou dix-huit arpents et demi. C'était 
donc un domaine d'une certaine importance. 

XI. 

L'île de Longchamps, la plus occidentale de toutes, ne faisait point, 
à proprement parler, partie du fief de Saint-Germain des Prés, dont 
les limites sont marquées par l'extrémité septentrionale de l'avenue 
de Suffren . L'étroit chenal, qui la séparait des îlots voisins, conti- 
nuait idéalement cette limite jusqu'au milieu du cours de la Seine ; 
mais, comme le lit du fleuve appartenait au Roi, selon la jurispru- 
dence constante du Domaine, on n'avait pu détacher l'île pour l'attri- 
buer à un particulier,. ou à une abbaye, qu'en la considérant fictive- 
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ment comme unie à la rive gauche de la Seine. C'était, du reste, 
l'avenir réservé à tous ces atterrissements. 

Divers titres des xv e et xvr 3 siècles, mentionnés par feu Berty, 
donnent à l'île de Longchamps le nom de « Isle aux Dames » et « les 
Prez de Longchamps ». Cette double appellation s'explique d'elle- 
même; l'île fut acquise, en effet, Tan 1269, avec le fief de Chaillot 
dans lequel elle était comprise, par les nonnains de l'abbaye de Long- 
champs. Les vendeurs étaient Robert Le Bransle, qualifié inexacte- 
ment de comte de Poitiers, et Péronnelle sa femme. Le t2 mai 167S, 
les religieuses le cédèrent au Roi, moyennant une somme de 5,666 1. 
Dans l'acte de vente, elle est ainsi énoncée : 

c En l'isle appellée à présent l'isle des Cygnes, et ci-devant aux 
Vaches, Macquerelle et de Hierusalem, en la rivière de Seine, vers 
le bout d'en bas, vis-à-vis les Minimes de Nigeon, tenant, d'une part, 
à ladite rivière, d'autre part, à un bras de ladite rivière, d'un bout, 
par bas, faisant pointe sur ladite rivière, vis-à-vis lesdits Minimes, à 
une petite portion appartenant au nommé Quinet, et, d'autre bout, 
par haut, aux dix-huit arpents et demi qui ont appartenu aux habi- 
tants de Chaillot, et à une petite portion qui a appartenu à l'Hôpital 
général. » 

Ce texte donne lieu à diverses observations. On y remarque une 
certaine simplification dans l'énoncé des divers îlots ayant cons- 
titué la grande île des Cygnes, et les termes dont s'est servi le rédac- 
teur de l'acte de vente nous paraissent indiquer la manière dont les 
jonctions partielles se sont faites avant la réunion générale. On ne 
cite que deux grandes îles aux deux extrémités et un îlot intermé- 
diaire. Donc l'île Maquerelle et l'île des Treilles se sont soudées en 
amont, l'île aux Vaches et l'île de Longchamps, en aval ; ce que con- 
firme le plan attribué à Du Cerceau, tandis que l'îlot de Jérusalem 
ou de Garennes, resté indépendant, est devenu le trait d'union entre 
les deux. 

L'îlot donné aux Pauvres enfermés par M u « Hébert et autres n'était 
déjà plus, en 1 678, la propriété de l'Hôpital général, puisqu'il est désigné, 
dans l'acte de vente, comme lui ayant appartenu. Il faut en conclure 
que ce petit domaine, donnant peu ou pas de revenu, avait été promp- 
tement aliéné pour faire face aux dépenses énormes que nécessitait 
l'alimentation d'une masse d'indigents. On sait, en effet, que le Roi, 
le Parlement, le Châtelet, la Ville, le clergé séculier, les communautés 
durent, à plusieurs reprises, venir en aide à l'administration hospita- 
lière succombant sous le poids de ses charges; que des quêteuses 
spéciales furent instituées dans toutes les paroisses, et que les notaires, 
confesseurs, médecins et autres personnes approchant les malades en 
danger de mort, furent formellement invités à solliciter d'elles des 
legs en faveur des Pauvres enfermés. C'est évidemment à Tune de ces 
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époques critiques, de i656 à 1660, que l'îlot de Jérusalem, ou de 
Garennes, fut vendu et réuni aux deux îles d'amont et d'aval, pour 
former la grande île des Cygnes. 

XII. 

L'exposé que nous venons de faire sommairement et le moins con- 
fusément possible soulève diverses questions qui sont de la compé- 
tence des ingénieurs plutôt que du domaine des archéologues. Les 
érosions et les atterrissements n'ont-ils pas tantôt diminué, tantôt 
agrandi la surface des îles du fief de Saint-Germain? Les hautes et 
les basses eaux n'ont-elles pas dû réunir et séparer alternativement 
les îles et les îlots juxtaposés au tournant du fleuve? L'affirmative 
n'est pas douteuse : la preuve scientifique de ce fait est dans tous les 
ouvrages d'hydrographie; la preuve historique, à laquelle seule nous 
nous attachons, résulte des textes nombreux que feu Berty a consultés 
et qui constatent des états très-différents, ainsi que des contenances 
extrêmement variables. 

Ainsi, l'île de Longchamps est énoncée en 1453 comme conte- 
nant douze arpents ; quelques années plus tard, elle est dite en 
renfermer vingt. Un titre de 1576 lui en attribue quatorze, un 
autre de 161 1, treize seulement; et, moins d'un demi-siècle après 
(1659) sa superficie est évaluée à seize arpents quarante perches deux 
tiers. Les réunions partielles ne sauraient expliquer ces variations, 
puisque nous avons constaté, notamment dans l'arpentage de 1648, la 
permanence des limites séparatives des anciennes îles, même après la 
fusion de toutes en une seule. Il ne reste donc qu'une explication de 
ces différences : la Seine, ainsi que tous les fleuves dans le lit desquels 
il existe des îles, agrandit les unes, amoindrit les autres, crée un îlot 
en amont, tandis qu'elle en détruit un autre en aval. C'est, sur une 
plus grande échelle, l'histoire des érosions marines dont sont victimes 
les riverains de la Manche et du golfe de Gascogne, alors qu'il se pro- 
duit ailleurs des lais et des relais de mer. 

Les archives de l'Abbaye fournissent également la preuve histo- 
rique de ce dernier fait : elles indiquent, indépendamment des grandes 
îles que nous venons de décrire, des îlots ou atterrissements qui n'ont 
eu qu'une existence éphémère et dont l'emplacement ne peut être 
exactement fixé. Ainsi, un titre de 147 1 parle d'une « isle des Ga- 
rennes » distincte de celle de Jérusalem, à laquelle on a dû la réunir 
plus tard. A cet îlot aboutissait c une place de trois quartiers, située 
au long de l'isle à la mère feu Jehan Perrenet ». Quelle était cette 
place? Et c l'isle » au long de laquelle elle s'étendait, dont on ne 
trouve aucune autre mention, avait-elle une existence distincte? Se 
confondait-elle avec d'autres îles nommées différemment ? Les deux 
points, faute de renseignements plus clairs, resteront obscurs. 
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Ce n'est pas tout : en 1485, il est question d'un îlot situé t hors Pysle 
des Treiles » et gauloisement dénommé « la Falaise Merdeuse ». C'était 
sans doute quelque dépôt d'immondices. Feu Berty pense que cette 
c falaise » doit se confondre avec un îlot contenant un arpent et situé, 
selon le censier de i53i, « entre lagrant rivière et Fisledes Treilles" ». 
Il cite encore < le Moteau » dont le nom semble désigner un atter- 
rissement, « la Motte des Ramez, au dessous de Nigeon », ainsi que 
« la Caille », Ilots qui servaient sans doute de remise au gibier et dont 
la formation a dû être analogue à celle « du Moteau ». 

Enfin il est question, dans un titre de 1476, d'une « place d'eauè 
estant en ladicte rivière de Seyne, au bras appelle le bras des Vaches, 
ladicte place appellée les Grands Ays ». Tous ces îlots formés par le 
fleuve ont été ou reconquis par lui, ou incorporés aux îles dont ils 
étaient voisins. L'incorporation est beaucoup plus probable, d'abord 
parce qu'elle intéressait grandement les propriétaires riverains, dont 
elle consolidait et préservait le domaine, tout en l'augmentant ; puis 
parce qu'elle exigeait un simple travail de terrassement destiné à 
combler c le fossé ou bras d'eauè' entre deux ». Les différences de 
contenances révélées par les titres ont là une explication toute natu- 
relle. 

XIII. 

Nous avons indiqué, à quelques années près, la date de la réunion 
de toutes les îles du fief de Saint-Germain en une seule ; il nous reste 
à parler de l'annexion de cette île collective à la berge de la rive 
gauche du fleuve. Elle fut opérée, en principe seulement, par lettres- 
patentes données en 1773, c'est-à-dire au moment où l'on songea à 
continuer le quai d'Orsay, commencé soixante-cinq ans auparavant. On 
sait, en effet, qu'un arrêt du conseil du 18 octobre 1704, avait autorisé 
le Bureau de la ville « à faire continuer le quai de la Grenouillère, en 
ligne droite de dix toises de largeur, dans toute son étendue, depuis 
le Pont-Royal et l'encoignure de la rue du Bac jusqu'à la rencontre du 
boulevard. » Il devait, dans toute cette étendue, être revêtu « de pierres 
de taille, avec un trottoir de neuf pieds de largeur, le long du parapet, 
pour le passage des gens de pied, et des rampes en glacis descendant 
au bord de la rivière, pour les abreuvoirs et l'enlèvement des marchan- 
dises déchargées sur les ports ». Ce travail, entrepris en 1708 seule- 
ment, exigeait un remaniement général de la berge du fleuve. Conçu 
primitivement pour être conduit jusqu'au t boulevard», c'est-à-dire à 
l'Esplanade des Invalides, il devait nécessairement être prolongé 
jusqu'à la rencontre de l'avenue de La Bourdonnaye, — qui met en 
communication l'Ecole Militaire avec la rive gauche de la Seine, — 
et cela au moment où s'achevaient les bâtiments de l'Ecole. L'idée en 
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vint d'autant plus naturellement que les travaux du quai étaient 
depuis longtemps interrompus et qu'il fallait cette circonstance heu- 
reuse pour les reprendre. Le « quai de Condé » — c'est le nom que 
lui avaient assigné les lettres-patentes du 20 avril 1769 — devait 
s'étendre d'abord « entre la rue de Bourgogne et la barrière des Inva- 
lides », c'est-à-dire à peu près à la hauteur de la pointe orientale de 
l'île des Cygnes, puis se prolonger, ainsi que nous l'avons dit, jusqu'au 
Champ-de-Mars. 

Le préliminaire seul de cette double opération fut entrepris assez 
longtemps après, puisque les premiers travaux de comblement ne 
datent que de 1786. Encore furent-ils promptement interrompus par 
les circonstances politiques, et l'on n'en constate la reprise qu'en 
l'an X et en l'an XII. Deux arrêtés consulaires, datés de cette époque, 
eurent pour complément les décrets des 11 mars 1808 et 10 février 
181 2, qui régularisaient enfin la double opération de l'achèvement du 
quai et de l'annexion de l'île des Cygnes à la terre ferme. Pour que 
la ville de Paris pût faire légalement cette opération de voirie, il 
fallait que la question de propriété fût réglée. Des lettres-patentes y 
avaient pourvu, dès l'année 172 1, en conférant tout droit à la ville, 
sous certaines conditions, notamment à charge d'y établir un atelier 
de déchirage des bateaux, ainsi qu'un port public pour les bois à 
brûler et à ouvrer.. Les lois révolutionnaires avaient, d'ailleurs, fort 
simplifié la question en fait, lorsque les travaux furent définitivement 
repris en l'an X ; on ne les termina que dans les dernières années de 
l'Empire. 

L'île des Cygnes devait son nom aux oiseaux d'eau dont le Roi la 
fit peupler en 17 10. Il en était alors, par suite de diverses acquisitions, 
l'unique propriétaire, et put ainsi, sans abus de pouvoir, la céder à la 
Ville pour la grande opération de voirie dont il lui donnait la charge. 
Les cygnes ont disparu depuis longtemps, mais leur nom est resté à 
l'île, malgré son annexion au continent : on appelle encore aujour- 
d'hui a Magasins de l'Ile-des-Cygnes » les vastes bâtiments qui ren- 
ferment les anciennes écuries de l'Empereur, le Çarde-Meubles et le 
Dépôt des marbres du gouvernement. Deux autres grands établisse- 
ments, séparés par les rues Malar, Combes et Jean Nicot, couvrent 
en partie les terrains de l'île; ce sont la Manufacture des tabacs et le 
Magasin central des hôpitaux militaires. La tête de ligne des avenues 
Rapp et Bosquet part du milieu de l'ancienne île des Treilles ; les 
deux ports des Cygnes et du Gros-Caillou représentent l'un la berge 
septentrionale de l'île Maquerelle, l'autre le bord extérieur des île» 
des Treilles et de Jérusalem. Le centre des îles réunies est marqué 
par la quadruple rangée d'arbres qui donne une largeur exception- 
nelle et un aspect vraiment magnifique à cette partie du quai 
d'Orsay. , 
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XIV. 



En 1 833, on eut de nouveau la pensée d'utiliser les terrains de 
l'ancienne île des Cygnes. Une ordonnance royale du 28 juin, rendue 
en exécution de la loi du 27 février i832, relative aux Douanes, por- 
tait cette disposition : c II est accordé un entrepôt réel de Douanes à 
la ville de Paris. Cet entrepôt sera établi dans les bâtiments qui seront 
spécialement construits à cet effet, sur les bords du canal Saint- 
Martin, à la place des Marais, et sur la rive gauche de la Seine, à 
l'île des Cygnes. » Aux termes de cette ordonnance, MM. Alary et 
C* soumissionnèrent l'entrepôt de l'île des Cygnes et furent déclarés 
adjudicataires le 21 juillet i833. La ville, déjà propriétaire des ter- 
rains, devait entrer en possession des bâtiments à l'expiration de la 
jouissance accordée à la compagnie concessionnaire. L'entreprise 
prospéra sur la rive droite, mais elle n'eut pas de succès sur la rive 
gauche. Dès le 21 février i838, à la demande même de MM. Alary et 
C ia , l'exploitation fut suspendue, et quelques années plus tard, il 
intervint, à la date du 22 septembre 1842, un jugement qui prononça 
l'expropriation des bâtiments. Les terrains firent naturellement retour 
à la ville. 

Tel est l'historique sommaire des îles du fief de Saint-Germain-des- 
Prés, qui, après avoir perdu successivement leur individualité et leur 
existence collectives, ont gardé quelque chose de leur ancienne soli- 
tude : le quartier, peu fréquenté dans le jour, est presque désert dès 
que la nuit tombe ; mais il prend largement sa revanche en temps 
d'exposition universelle. A l'endroit même où les bestiaux de 
a Chalyau » et du bourg Saint-Germain broutaient l'herbe des îles 
aux Vaches et de Longchamps, s'appuient les culées du pont d'Iéna 
qui unit le Trocadéro au Champ-de-Mars. Par tous les chemins 
aboutissant aux îles, où retentissaient jadis la sonnette des génisses 
et la trompe du berger, débouchent alors des milliers de visiteurs 
venus de tous les points du monde civilisé. Bien différent est leur 
souci et bien différente aussi la redevance qu'ils acquittent. Les 
receveurs préposés aux guichets de l'exposition perçoivent, en un 
seul jour, plus de francs que les vachers de Chaillot et du bourg 
Saint-Germain n'ont versé de deniers, pendant des siècles, entre les 

mains du trésorier de l'Abbaye. 

L.-M. Tisserand. 
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LES SEIGNEURS DE BANTHELU 

DE LA MAISON DE MONTMORENCY. 

Je serais heureux d'appeler l'attention de mes honorables confrères de la 
Société de l'Histoire de Paris sur l'utilité qu'il y aurait à centraliser dès à 
présent tous les renseignements nécessaires à la rédaction d'un nobiliaire de 
l'Ile-de-France au moyen fige. Une telle entreprise serait digne de notre 
Société et ne pourrait manquer d'accroître la réputation que ses précédentes 
publications lui ont acquise. Ayant commencé un travail de ce genre pour 
une partie de la banlieue de Paris, en me circonscrivant dans les limites des 
xh* et xiii* siècles, j'ai pu me rendre compte des difficultés qu'une seule per- 
sonne éprouverait à former un Armoriai complet, et de la rapidité avec 
laquelle un tel ouvrage pourrait être exécuté, si quelques chercheurs de 
bonne volonté consentaient à se partager cette tâche. Au moyen d'investiga- 
tions opérées simultanément dans les grands dépôts parisiens, dans les 
archives des villes et des départements voisins, et dans les cartulaires im- 
primés, on parviendrait avec quelque travail sans doute, mais en peu de 
temps, à dresser une série d'arbres généalogiques reposant sur des monu- 
ments authentiques. On découvrirait ainsi des alliances inconnues qui 
apporteraient bien des clartés à l'étude de l'histoire ; on rectifierait une foule 
d'erreurs accréditées ; on rendrait un signalé service aux futurs monographes, 
dont l'érudition voudrait s'exercer sur les origines d'une localité quelconque 
.de l'Ile-de-France; enfin, chemin faisant, on recueillerait une véritable 
moisson de petits faits intéressants. 

La sigillographie occuperait nécessairement une place importante dans un 
semblable recueil, qui serait heureusement complété par un index ou diction- 
naire des dénominations topographiques. Ce dictionnaire, analogue à celui 
que l'honorable M. Cocheris a composé pour les communes de Seine-el- 
Oise, déterminerait la corrélation des appellations anciennes et modernes. 

Je me propose de communiquer prochainement à la Société des notes sur 
plusieurs personnages historiques de l'Ile-de-France, ayant exercé les fonc- 
tions de chambellan, d'échanson, de maréchal, et dont les noms ne figurent 
point dans l'œuvre magistrale du P. Anselme. Nul doute que des recherches 
ultérieures ne nous amènent à restituer d'autres noms aux listes de ces diffé- 
rents officiers. 

Dans la filiation des principales races féodales, et a fortiori, des souches 
moins illustres, se présentent des lacunes qu'on a cherché souvent à rem- 
plir, en recourant à des conjectures toutes gratuites. Diverses rectifications se 
sont imposées déjà par suite de la mise au jour de documents ignorés des 
précédents historiens. Mais de ce côté, il reste beaucoup à faire, surtout en 
ce qui concerne les branches cadettes des grandes maisons. Les comtes de 
Pontoise, de Meulan, de Chaumont; les sires de Montmorency, de l'Isle- 
Adam, de Poissy, de Gisors, de Trye, — pour ne citer que quelques noms, — 
attendent encore leur d'Hozier. 

Comme spécimen du travail qui pourrait être entrepris sur quelques-uns 
des rameaux sortis de ces nobles tiges, je prendrai la liberté de faire part à 
la Société du résultat de mes recherches sur les sires de Bantelu (près 
Magny), descendus des barons de Montmorency. 
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André Du Chesne, dans son Histoire généalogique des Montmo- 
rency, a le premier rattaché à la vieille lignée des Bouchard la branche 
seigneuriale de Bantelu. 11 s'appuie, pour établir cette filiation, sur un 
document des plus explicites, dans lequel Richard I er de Bantelu et 
son frère sont dits fils de Thierry de Montmorency {filii Theodo- 
rici de Monte Morentiaco*). Mais cette charte lui eût manqué, qu'il 
pouvait être conduit à la même conclusion par l'étude des nombreux 
actes du xii e siècle où figurent les chevaliers de Bantelu. 

Partout, en effet, ceux-ci nous apparaissent comme ayant vécu 
dans l'intimité des barons de Montmorency et de leurs proches 
parents les châtelains de Gisors. 

Richard I er de Bantelu tient, dans la vallée, des terres et des églises 
en fief de Bouchard de Montmorency. Ses fils, ses neveux et lui- 
même vivent à la cour de Bouchard, assistent aux plaids convoqués 
dans le château-fort, se mêlent, comme témoins ou comme garants, à 
tous les actes passés par leur suzerain ; et plus tard, quand ils trans- 
portent à Bantelu leur résidence habituelle, ils y sont suivis par des 
cadets de la branche dominante, et deviennent vassaux des sires de 
Gisors. 

Bantelu n'appartenait pas originairement aux Montmorency 3 . Son 
église et une partie des dîmes furent données à l'abbaye de Saint- 
Martin-lès-Pontoise par Enguerran, chevalier de Cléry, dont les 
enfants conservèrent encore des intérêts à Bantelu. Il y avait aussi 
une famille de Bantelu dont les membres sont quelquefois nommés 
dans les actes émanés de Richard I er et de ses fils. Elle se compose de 
deux frères : Eudes et Aimer 3 . Eudes a pour fils Gautier. D'Aimer 
sortent Payen et Etienne, chevalier (i 122). 

Une autre partie des dîmes de Bantelu était tenue du chevalier 
Miles de Conflans par Huboud de Juziers, et passa dans les premières 
années du xn e siècle entre les mains des moines de Saint-Martin. 

A partir de cette époque (vers 1 1 20) toute la seigneurie de Bantelu 
se trouve réunie dans les mains de Richard de Montmorency et de 
ses enfants. Nous allons étudier leur rôle historique à l'aide des car- 
tulaires inédits de Saint-Martin-lès-Pontoise et de Notre-Dame-du- 
Val, transcrits, le premier par dom Estiennot 4 et le second par Gai- 
gnières *. 



1. Cartulaire de Saint-Martin de Pon toise, chap. II, charte 10. 

2. Ibid., chap. I, charte 2. 

3. Ibid. f chap. II, charte 10, 11; chap. III, charte 8. 

4. Trois vol. in-folio conservés à la Bibliothèque de Pontoise. 

5. Un vol. in-folio conservé à la Bibliothèque Nationale, cabinet des ma- 
nuscrits, fonds latin, n* 5462. 
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I. 



Thierry de Montmorency laissa deux fils : Richard et Foucher, et 
deux filles, Idoine et Reine. 

Richard, pour le salut de son âme, donna l'église dé Monceaux (Mon- 
cellî), près Taverny, longtemps possédée sans titre légal par ses ancêtres, 
à l'abbaye de Saint-Martin. L'acte de donation fut déposé sur l'autel 
du saint par le bienfaiteur et par son frère Foucher, en présence de 
Théoud, curé de Bantelu. Sept ans après environ, les religieux de 
Sainte-Honorine de Conflans prétendirent avoir des droits sur l'église 
de Monceaux. On leur assigna un plaid à la fontaine d'Éragny. Richard 
s'y présenta avec plusieurs de ses amis et de ses hommes-liges, parmi 
lesquels on nomme Barthélémy, chevalier de Montmorency, et Gau- 
tier, fils d'Eudes de Bantelu. Payen de Neauphle, châtelain de Gisors, 
dont la fille Mathilde avait épousé Richard, accompagnait son gendre. 

Le prieur de Sainte-Honorine ne se présenta pas. Richard lui indi- 
qua de nouveau trois jours de plaid à Pontoise, où il fit encore défaut, 
et Girbert, évêque de Paris, par un diplôme daté de 1122, confirma 
définitivement aux moines de Saint-Martin la cure de Monceaux, 
c annuente, » dit-il, c Burchardo de Montemorenciaco qui eam 
(ecclesiam) de episcopali feodo tenebat, annuente etiam Richardo, 
Theodorici filio, qui eamdem a Burchardo de feodo tenebat * . » 

Foucher, second fils de Thierry, ne voulut pas le céder à son aîné 
en libéralité pour l'abbaye pontoisienne. Souffrant de la maladie qui 
devait l'emporter, il fit venir auprès de lui l'abbé Thibaud, et lui offrit 
l'église de Saint-Leu, en présence de Geoffroi, archevêque de Rouen, 
de l'archidiacre Richard et d'un chanoine de la cathédrale. 

L'abbé Thibaud se rendit ensuite à Banthelu (où Foucher ne rési- 
dait pas) et demanda à Richard d'avoir pour agréable cette aumône, 
car Saint-Leu était de son fief. Richard y consentit, et fit aussi con- 
sentir ses deux fils Richard et Guillaume, — ce dernier encore tout 
enfant, c adhuc infantulum », — et ses filles Mathilde et Agnès. Les 
témoins de cette concession furent le doyen Yves, Guillaume et 
Arnoul, clercs; Eudes de Bantelu, Raoul de Cléry, Barthélémy de 
Montmorency, Payen d'Argenteùil; Baudouin et Aubry, écuyers de 
Richard; Foucher, maître d'hôtel de Richard; Etienne, chevalier, 
neveu d'Eudes ; Bencelin le Pelletier et ses fils. 

Thierry, fils aîné de Richard I er , n'assistait pas à cet acte ; il était 
alors absent de Bantelu. Mais, en revenant de Saint-Denis, la veille 
de Pâques, il s'arrêta à l'abbaye de Saint- Martin ; et après l'adoration 
de la croix, il mit sur l'autel, par l'ordre de son père et en présence 

1. Cartulaire de Saint-Martin de Pontoise, chap. II, charte 6. 
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de toute la communauté, une charte de ratification. Cette cérémonie 
se fit en présence d'un grand concours de chevaliers, parmi lesquels 
on cite Jean de Magny et son frère Herbert, Barthélémy de Montmo- 
rency, Gautier de Bantelu, les seigneurs du Perchay, de Serans, 
d'Estrées, de Courcelles, de Groslay ; Baudouin de Gonesse, écuyer de 
Richard 1 , etc. 

Bantelu était à cette époque une étape du grand chemin de 
Paris à Rouen par Pontoise. Vers 1 140, Geoffroy des Alluets ayant 
cédé la dîme d'Avesnes à l'abbé Thibaud, en présence de Hugues, 
archevêque de Rouen, alors aux Andelys, revient avec l'abbé à Pon- 
toise ; sur le chemin, il s'arrête à Bantelu. Il fait venir sa mère et ses 
frères pour approuver, sur Faute! de l'église, la transaction faite avec 
Thibaud. Toute la famille du seigneur est présente : Thierry, Richard II 
et Hugues, ses fils; Hugues, son neveu (fils de Foucher); Gautier et 
Etienne de Bantelu; Guillaume, fils d'Etienne; Raoul de Cléry, 
Adam et Payen d'Argenteuil, Guillaume de Liancourt, Raoul le 
Normand, Barthélémy de Montmorency, etc. 

En venant habiter Bantelu, Richard I er ne s'était pas soustrait à ses 
obligations féodales envers son suzerain Bouchard de Montmorency. 
Le cartulaire de Saint-Martin en fournit la preuve, c II advint — ainsi 
s'exprime le rédacteur — que le seigneur abbé Thibaud se rendit à 
Montmorency auprès du sire Bouchard. Et le sire Bouchard convoqua 
les hommes de son château et tous ses hommes liges au manoir de 
Hugues de Luzarches; il reconnut devant eux que, pour le remède 
de son âme, des âmes de sa femme, de ses fils, de ses filles et de tous 
ses aïeux, il donnait a Saint-Martin trente sous de rente qu'il avait 
sur le chemin qui va de Pontoise à Saint-Denis-!' Aréopagite (sic). 
Ainsi le dit Bouchard, de la volonté de son fils Mathieu, ce dont furent 
témoins ceux dont les noms suivent : Richard, fils de Thierry, Bau- 
douin le Bel, Antheaume de Groslay, Galeran de Meulan, Richard de 
Villetaneuse, Hervé de Deuil. — Ce fut fait au manoir de Hugues, en 
la ville de Montmorency 3 . » 

Des deux sœurs de Richard I er , l'une, Idoine, possédait une moitié 
des bois de Jouy 3 [-le-Moutier] vers n3o; l'autre, Reine, épousa le 
chevalier Raoul de Jagny et reçut en dot plusieurs terres, dont un 
clos de vigne à Argenteuil 4 . Elle légua ce clos à l'abbaye de Saint- 
Martin, en laissant à ses héritiers la faculté de donner aux moines, au 
lieu du clos, le tiers de tous les biens qui formaient sa dot. Son frère 
Foucher refusa l'un et l'autre aux religieux. Mais une sentence de 

1. Cartulaire de Saint-Martin de Pontoise, chap. II, charte 11. 
2.1bid., chap. II, charte i5. 

3. Ibid.y chap. III, charte 17. 

4. Ibid.y chap. V, charte 12. 
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Mathieu de Montmorency le mit dans la nécessité d'exécuter le testa- 
ment de sa sœur. Après avoir pris conseil d'hommes éclairés, il aima 
mieux laisser au couvent le tiers des biens de Reine que d'aban- 
donner la propriété du clos d'Argenteuil; et, devant le sire Mathieu 
et les chevaliers du plaid, il fit serment de partager cet héritage avec 
les moines dès qu'il en serait requis. 
Richard I" eut huit enfants de Mathilde de Gisors : 
Thierry II, l'aîné, qui ne paraît dans aucun acte après la mort de 
son père; — Richard II, — Guillaume, — Hervé, — Foucher II, — 
Hugues, — Mathilde, — Agnès. 

II. 

Richard II et ses frères s'attachèrent à leur oncle Thibaud de Gisors 
et ne quittèrent plus sa cour. On les voit à tout instant comparaître 
dans les chartes émanées du noble châtelain, soit ensemble, soit iso- 
lément, ainsi : 

Richard seul 4 . 

Hugues seul 3 . Il est qualifié chevalier en 1 172 3 . 

Richard, Guillaume et Hervé 4 . 

Hervé et Foucher II *. 

Guillaume mourut jeune. Dans sa dernière maladie, il légua aux 
moines de Pontoise un four à Bréançon et une terre dite la Couture 
du Saussay, avec le blé qu'on y avait semé : c culturâ de Salceio cum 
frumento quod in ea seminatum erat ». C'était la plus forte de ses 
terres; elle était située entre Bréançon et le Rosnel. 

Le corps de Guillaume fut porté à Saint-Martin pour y recevoir la 
sépulture. Avant que le convoi ne fût terminé, les quatre frères de 
Guillaume, Richard, Hervé, Foucher et Hugues, déclarèrent qu'ils 
s'associaient aux dernières volontés du défont 6 . Parmi les très-nombreux 
témoins de cette charte, on cite Hervé, chapelain du sire de Gisors. 

Hervé de Bantelu prend le titre de t chevalier de Bréançon 7 » 
dans un diplôme de Thibaud de Gisors, non daté, mais remontant à 
1178 environ. Il vivait encore en 1187. 

Les moines de S. Martin étaient devenus les seuls décimateurs de 
Bantelu. L'archevêque Hugues de Rouen, dans le recensement géné- 



1. Cartulaire de Saint-Martin de Pontoise, chap. III, charte 19. 

2. Ibid., chap. III, charte i5. 

3. Ibid., chap. VI, charte 16. 

4. Ibid. y chap. III, charte 10. 

5. Ibid., chap. IV, charte 3. 

6. Ibid., chap. III, charte 8. 

7. Ibid., chap. V, charte 10, et chap. VII, charte 3. — Dom Estiennot, 
Antiquitates Velocassium (Bibl. nat, Mss, latin 12741, p. 3o5). 
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rai des biens de l'abbaye en 1 1 5 1 , cite t l'église de Bantelu avec toutes 
les grosses et menues dîmes, deux hôtes, dix sous à prendre dans le 
cens des hôtes du seigneur, et un muid de froment sur le moulin de 
Gautier de Bantelu. • 

Nous avons vu que Reine de Montmorency, sœur de Richard I er , 
avait eu en dot des vignes à Argenteuil. Richard II avait hérité de 
son père des rentes dans la même ville. Voulant imiter la générosité 
de sa tante envers Saint-Martin, il laissa à l'abbaye, du consentement 
de ses deux enfants, Richard et Mathilde, le cens et le chaponnage 
qu'il percevait à Argenteuil. Il voulut de plus que, si ces redevances, 
qui se payaient la première aux Octaves Saint-Denis, et l'autre à 
Noél, ne produisaient pas au moins quarante sous par an, cette 
somme fût complétée sur les autres rentes d' Argenteuil. — Thibaud 
de Gisors était présent à cette donation. 

Richard II doit être aussi compté entre les bienfaiteurs de l'abbaye 
du Val-Notre-Dame, de l'ordre de Cîteaux, voisine de PIsle-Adam. 
Du consentement d'Hervé son frère, il affranchit de toute redevance 
une maison que les religieux du Val possédaient dans son fief de 
Saint-Leu, ainsi qu'une vigne au terroir de Deuil, mouvant aussi de 
son fief 4 . Richard date cet acte de son manoir de Bantelu; le curé 
du pays, mattre Gautier, est présent. On remarque parmi les témoins 
Thibaud de Montmorency, sire de Marly, plus tard moine du Val, le 
frère de Bouchard V. 

Richard II, comme beaucoup de seigneurs de son temps, est repré- 
senté sur son sceau armé en guerre, poursuivant l'ennemi sur son 
destrier, l'épée à la main. 

III. 

Richard III, fils de Richard II, nous est connu par deux chartes, 
l'une de 1196, l'autre de 1207. 

Par la première, Richard, en présence de tout le chapitre de Saint- 
Martin, prête, sur l'autel de la Vierge, dans l'église abbatiale, le 
serment corporel d'observer fidèlement la paix qu'il vient de 
faire avec les moines, en leur restituant le chaponnage d' Argenteuil. 
Il demande à la communauté une absolution générale pour tout le 
tort qu'il a pu leur faire dans le passé 3 . 

Par la seconde, il concède à l'église du Val tout ce que son père lui 
a donné, et amortit en faveur des moines la masure qu'ils ont achetée 
dans sa censive de Saint-Leu, et pour laquelle ils devaient deux sous 
et trois oboles de cens. Ces dispositions sont prises de l'assentiment de 
son fils, Richard IV 3 . 

1. Cartulaire de Notre-Dame du Val, fol. 216. 

2. Cartulaire de Sa int- Martin -sur- Trosne, chap. IX, charte 2. 

3. Cartulaire de Notre-Dame du Val, fol. 21 5. 
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IV. 

Richard IV avait recueilli l'héritage de son père en \%ib. A cette 
date, il abandonne aux moines du Val tous les droits de service et de 
cens auxquels il pouvait prétendre sur leurs biens situés dans son 
fief de Sain t-Leu*. 

Ce seigneur porte dans son écu, d'après Gaignières, t une fasce 
accompagnée de six merlettes, trois en chef, deux et une en pointe » 
(i223). Dom Estiennot attribue déjà les mêmes armes à Richard III 
(i 196), mais avec une petite erreur héraldique 3 : c de... à la fasce de..., 
accompagnée de six ou sept merlettes, trois et trois. » 

V. 

C'est encore Dom Estiennot qui nous apprend qu'en 1239, Agnès 
de Bantelu, héritière de Richard IV et la dernière de sa race, porta la 
seigneurie de Bantelu à son mari Richard Cordelé, chevalier 8 . 

La famille Cordelé est ancienne. Elle avait une part du travers de 
Pontoise et accorda le libre passage sous le pont de la ville aux bateaux 
de l'abbaye du Val. Adam de la Ruelle, maire de Pontoise, le cons- 
tate en 1 198 par un acte passé à la requête de Josselin Cordelé, fils de 
Guillaume, et des fils de Josselin, Pierre et Guillaume Cordelé. 

Les Cordelé transmirent à leur tour la seigneurie de Bantelu à la 

famille de Flins (près Meulan), dans laquelle le prénom de Richard 

était encore héréditaire au xv* siècle. 

J. Depoin. 



L'APPROVISIONNEMENT DE PARIS SOUS LOUIS XII 

DIFFICULTÉS AU SUJET D* ACQUISITIONS DE BLÉ FAITES A NOYON, AU 
DÉTRIMENT DES HABITANTS DE COMPIEGNE ET DES ENVIRONS. 

(i5oi — i5o3.) 

De tout temps, le pouvoir central s'est préoccupé de pourvoir à l'alimenta- 
tion de la ville de Paris, et des privilège* spéciaux, des facilités extraordi- 
naires ont été donnés à ceux qui se livraient au commerce des denrées ou des 
objets de consommation nécessaires aux habitants de la capitale. Mais, ce ne 
fut pas toujours sans difficultés que s'exécutèrent les mesures prises pour 
assurer la subsistance des Parisiens, les populations, surtout dans les temps 
difficiles, ne se laissant pas enlever sans résistance les produits de 
leur sol. 

Le registre des comptes communaux de Compiègne, de 1499 & f $° 2 *> nous 

1 . 1b id. 

2. Antiquitates Velocassium, p. 3o5. 

3. Ibid. 

4. CC. 33. Archives de Compiègne. Inventaire de l'Épinois. 
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fournit à ce sujet un certain nombre de mentions relatives à des dissenti* 
ments survenus pendant le carême de i5oi, entre les gouverneurs attournés 
de Compiègneet un conseiller au Parlement de Paris, Simon Radin*, chargé 
de faire des acquisitions de blé pour l'approvisionnement de la ville de 
Paris. 

Les Compiégnois se trouvaient, à cette époque, dans une situation des plus 
précaires ; la peste avait, l'année précédente, désolé l'un des faubourgs de la 
ville, et le prix élevé des vivres faisait craindre aux habitants d'avoir à subir 
les horreurs de la famine 8 . On comprend que dans ces circonstances, ils 
n'aient pas vu sans impatience de nombreux convois de vivres descendre 
l'Oise depuis Pont-1'Evéque*, pour subvenir à la nourriture des Parisiens. 

Les gouverneurs, prenant en main les intérêts des habitants, s'efforcèrent de 
mettre obstacle à cet accaparement et cherchèrent au moins à y apporter un 
palliatif, en offrant d'acheter pour le compte de la commune du blé qu'ils 
revendraient à perte aux habitants de la ville et même à ceux des environs. 
Dans ce but, deux d'entre eux se rendirent à Noyon, où Radin s'était établi, 
et, pour donner plus de poids à leur démarche, ils se munirent de lettres du 
bailli de Senlis, Jean de Sains, personnage important, et qui, après avoir 
rempli peu de temps auparavant les fonctions d'ambassadeur en Hongrie, 
venait de recevoir aussi la charge de capitaine de la ville et du château de 
Compiègne. 

Mais Radin ne voulut consentir à céder c aucune portion de ses blés, » et 
les gouverneurs ne crurent alors pouvoir mieux faire, que de s'opposer par 
la force à leur passage en tendant une chaîne sur la rivière, afin d'empêcher 
la descente des bateaux. Inutile d'ajouter que le conseiller ne goûta nullement 
ce procédé et qu'il s'empressa de faire ajourner les gouverneurs au Parle- 
ment. 

De tout temps, les officiers municipaux de Compiègne ont défendu avec 
zèle et souvent au risque de dangers personnels les intérêts de leur c pauvre 
peuple » contre les entreprises des ennemis et les rivalités des villes voisines, 
et même quelquefois contre les exigences du roi. Il n'y avait pas vingt ans 
que les gouverneurs s'étaient laissé emprisonner plutôt que de consentir à un 
nouveau prêt de cinq cents écus d'or, que Louis XI voulait leur imposer 
après bien d'autres. Aussi ne sera-t-on pas étonné de voir que, tandis qu'ils 
maintenaient leur chaîne, ou mieux leur corde, sur la rivière, ils envoyaient 
à Paris leur receveur et un autre bourgeois 4 , qui, s'aidant du crédit de Jean 
de Sains, obtenaient la mise à néant de l'ajournement. 

Ce dernier, du reste, n'avait pas hésité à venir en personne prêter main 
forte aux Compiégnois. Grâce à son intervention, les difficultés s'effacèrent et 

i. Simon Radin, reçu conseiller le 9 mai 1483, mort en 1 5 10, et enterré 
aux Jacobins de Paris (Blanchart, Catalogue des conseillers, p. 33). 

2. Déjà vingt ans auparavant, en 1481, on avait dû prendre des mesures 
exceptionnelles pour calmer la population. La ville taxait le pain que faisaient 
les boulangers, etc. (CC. 28 et BibL de V École des chartes, t. XXV, p. i38). 

3. Pont-1'Evéque près Noyon, port sur l'Oise, servant encore aujourd'hui 
de station importante pour les approvisionnements de bois de Paris. 

4. Ce bourgeois, nommé Antoine Martin, devint gouverneur attourné 
en 1520. 
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la ville trouva moyen d'acquérir, soit à Pont-1'Evéque, soit dans d'autres 
localités, le blé dont elle avait besoin et qu'elle revendit à perte aux habitants. 
En même temps, pour calmer l'esprit des populations, les gouverneurs 
s'adressaient à l'évêque de Soissons pour obtenir les consolations religieuses 
d'un jubilé. 

Quant au bailli de Senlis, afin de le remercier de s'être employé en leur 
faveur et pour lui faire ressouvenir t d'avoir la ville en recommendation, » 
nos officiers municipaux employèrent le moyen qui leur était familier et lui 
envoyèrent une queue et demie de vin de Saint-Jangon 1 . 

Dans l'hiver de i5o2, on voit que les habitants eurent encore à souffrir de 
la rareté de la récolte, et que la ville fit de nouvelles acquisitions à Noyon et 
à Soissons, afin de revendre le blé à bas prix aux habitants 9 . 

Deux ans plus tard, des difficultés analogues surgirent de nouveau ; des 
gens de méchant gouvernement, comme on les appelle, s'opposèrent au 
passage des blés; la ville envoya à la fois des messagers à Paris, au Parle- 
ment et à Valenciennes, au bailli de Senlis, pour savoir ce qu'elle devait faire; 
le prévôt de Paris en personne et un conseiller du Parlement, Papillon, 
vinrent à Compiègne, et afin d'apaiser le peuple, autorisèrent la vente à prix 
réduit et la distribution d'une partie des blés achetés pour l'approvisionne- 
ment de Paris. 

Toutefois, cette solution ne fut pas acceptée immédiatement par les mar- 
chands de Paris, et l'un d'eux, Jean de l'Olive, voulut, au nom de la com- 
munauté, intenter à la ville de Compiègne une action en restitution de 
l'escompte de son argent et des intérêts. Tout nous porte à croire que ce nou- 
veau procès, dont nous ne trouvons pas de trace ultérieure, fut terminé 
aussi par une transaction. On trouvera plus loin, sous les n" i3 à 18, 
les mentions du compte de i5o2 à i5o5 qui se rapportent à cette nouvelle 

affaire. 

Comte de Marst. 

i . c A honnorables hommes Flourens Murllot, Jehan de Jouengnes, 
gouverneurs de la ditte ville, et le dit Jehan Bucquet, a esté paie par 
le dit recepveur, la somme de uôsolzparisis; c'est assavoir 4L 1 s. p. 
pour leur sallaire d'avoir esté de ceste ville de Compiengne en la ville 
de Noyon, porter lettres de monseigneur le baiily de Senlis qu'il avoit 
envoyées de Paris à monseigneur maistre Simon Radin, conseiller de 
la court de Parlement, estant venu au dit Noyon, pour mettre et 
ordonner provision sur les bledz ; et pour faire remonstrance de la 
grande chereté de blé qui estoit audit Compiengne, et la grant mur- 
mure que faisoit le povre poeuple audit lieu, à l'occasion de la grant 
descente de bledz, qui se faisoit faire pour ledit Radin du Pont- 

1 . CC. 76, Inv. de l'Espinois. 

2. Sain t-Gengoux-le- Royal, en Bourgogne; le Dictionnaire de Trévoux 
mentionne encore la forme Saint-Gengon. — On voit qu'on offrit aussi à 
diverses reprises du vin au conseiller Radin, mais on se bornait à lui faire 
remplir deux ou quatre des pots de la ville; le 20 mars i5oi, par exemple, 
la ville en avait payé pour lui pour trente sous (CC. 76, 96 v). 
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l'Evesque et passer par dessoubz les pont dudict Compiengne, pour 
mener à Paris ; et ad ce qu'il luy pleust de sa grâce, en ensuivant le 
contenu des dittes lettres à luy envoyées, en faire délivrance d'aucune 
portion, en passant pardevant ledit Compiengne, pour subvenir audit 
povre poeuple, dont ledit Radin n'a rien voullu faire, disant et 
repondant que Ton enauroit jà grain. Ou quel voyage, ilzontvacqué 
par deux jours entiers, quy est au pris de 16 s. p. chacun par jour. Et 
les aultres 20 s. p. audit Flourens Murllot, pour incontinent avoir 
porté la responce d'icelluy Radin, de ceste ville à Senlis, audit mon- 
seigneur le bailly, qui estoit audit Senlis. Lequel, incontinent ladite 
responce oye, s'en seroit venu faire tendre la chaine sur la rivière ad 
ce que lesdits blés ne descendissent, qu'il n'y en demeurast aucune 
porcion pour subvenir audit povre poeuple et pour leur argent. 
Comme par mandement donné des dits gouverneurs, le 24 e jour dudit 
mois de mars, oudit an mil cinq cens, cy veu et rendu. » r 16 s. p. 
ICC. 33, *> 86v°.) 

2. t A honnorable homme maistre Nicolle de Henault, l'un desdits 
gouverneurs, a esté aussy paie la somme de 64 solz parisis pour trois 
jours entiers que luy et ung homme qu'il avoit mené avecques luy 
ont esté en la ville de Noyon, avecques ledit maistre Simon Radin, le 
lieutenant de mondit seigneur le bailly de Senlis, l'un des eschevins 
de Paris et aultres dudit lieu, en intention de savoir si ledit Simon 
Radin vouldroit point ordonner qu'aucune portion de bledz estans 
audit Pont-1'Evesque lez Noyon, feust baillié par les marchans audict 
Compiengne pour subvenir audit povre poeupple quy en avoit grant 
nécessité, dont ledit Radin ne veult rien faire que premiers la ville de 
Paris n'en feust prévenue » (Mandement du 29 mars, i°$j.) 

3. c A honnorable homme maistre Laurens le Caron, licencié en 
lois, lieutenant à Compiengne de monseigneur le bailly de Senlis, a 
esté paie par ledit recepveur la somme de 100 solz parisis, pour ses 
sallaires d'avoir esté en la ville de Senlis pardevers le dessus dict 
maistre Simon Radin, pour et afin qu'il luy pleust mettre provision 
sur les bledz que les marchans de Paris, ou temps du karesme, fai- 
soient mener et descendre par la rivière à grant affluence audit Paris, 
au moyen de quoy, le pauvre peupple en avoit grant nécessité. Et 
dudit Senlis, en la ville de Noyon et le Pont-1'Evesque, aprez icelluy 
Radin, qui avoit promis y donner provision, telle que ledit povre 
peupple n'auroit cause de se plaindre, dont de tout n'auroit rien fait. 
En quoy faisant, tant en y allant, séjournant et retournant, il a vacqué 

luy et son homme, par cinq jours entiers, et » (Mandement du 

n août i5oi, £89.) 

4. c A Robin de Bresly, Colin du Ru et aultres leurs compaignons, 
mennouvriers, a esté paie 16 solz parisis par ledit recepveur, pour 
leurs paines et sallaires d'avoir tendue la cheine sur la rivière, par le 
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commandement et ordonnance de monseigneur le bailly de Senlis, 
affin d'éviter la descente des bledz, quy descendent chacun jour et se 
menoyent à Paris, et ailleurs, par la rivière, à grant nombre, et qu'ilz 
ne peussent passer, que la ville n'en eust aucune porcion pour sub- 
venir au povre peupple qui en avoit grant nécessité; comme pour 
avoir livrées les cordes, qu'il y avoit convenu avoir pour ce faire, 
ainsy que par mandement donné des dits gouverneurs. » (17 mars 
i5oo v. s., h 72.) , 

5. « Audit Jehan Bucquet (garde des sceaux de la ville) et Anthoine 
Martin, marchant, demourant audit Compiengne, a esté paie la somme 
de 6 livres 10 solz parisis, pour ung voyage par eulx faict de cette 
ville en la ville de Paris, pardevers mondit seigneur le bailly de 
Senlis, estant audit lieu, luy porter lettres de la par de laditte ville et 
monseigneur le lieutenant, affin de savoir si l'on pourroit mettre à 
néant certain ordonnancement personnel qu'avoit fait le dessusdit 
maistre Simon Radin, au mardy pénultiesme jour dudit mois de mars, 
aux personnes de Jehan de Jouengnes, l'un des gouverneurs, Robert 
Goffin, procureur de laditte ville, pour raison de ladicte chaîne que 
l'on avoit tendue sur la rivière, pour éviter la descente des bledz, que 
la ville et le povre peupple n'en feust pourveu et en eust porcion pour 
l'argent. Lequel adjournement, par le moyen de mondit seigneur le 
Bailly et de plusieurs remonstrances par luy faictes à messieurs de la 
court de Parlement, a esté mis au néant, ouquel voyage, ilz ont 
vacqué, tant à y aller séjourner et retourner par cinq jours entiers, 

quy est audit Bucquet 16 s. p. par jour et audit Martin 10 s. p > 

(Mandement du 29 mars i5oi, P 87.) 

6. c A honnorables hommes Jean de Jouengnes et Flourens Murllot, 
gouverneurs de laditte ville, a esté aussy paie, par ledit recepveur, la 
somme de 60 solz p. pour leurs paines et sallaires d'eulx et dudit 
recepveur d'avoir esté de ceste ville au dessusdict Pont l'Evesque, 
prez Noyon, achetter du blé pour subvenir au povre peupple d'icelie 
ville et des villaiges à l'environ, au, moyen que l'on n'en povoit faire, 
parce que les marchans de Paris en avoient fait et faisoient de grands 
achatz, auquel voyage, ils avoient vacqué par deux jours entiers..... » 
(f> 88). 

7. « A Denis Vyot, sergent royal audit Compiengne, a aussy esté 
paie par ledit recepveur la somme de 8 solz parisis, pour sa paine et 
sallaire d'avoir porté lettres à monseigneur de Soissons (Jean Milet) 
affin de ordonner que son plaisir feust de ordonner le pardon jubillé 
audit Compiengne, pour supporter et soullaigier le povre peupple de 
allentour, ce qu'il n'a peu faire pour les causes par luy rescriptes en 
ses lettres, comme par mandement du 5 e ™ jour de juing 1S01. » 
(£• 88). 

8. t A Gilles Poulletier, tonnelier, demeurant audit Compiengne, a 



-i 4 3 - 

este paie par ledit recepveur la somme de huit livres parisis pour la 
vendkion et délivrance faicte ausdicu gouverneurs et quy présentée a 
esté à monseigneur le bailly de Senlis, une et une demye queue de 
vin de Saint-Jaingon, pour les plaisirs et services qu'il avoit faict à la 
ditte ville, tant d'estre venu de la ville de Paris audit Compiengne, 
pour mettre provision sur la descente des bledz et d'en avoir pour la 
provision de la ditte ville, et appaiser le peupple, comme pour estre 
retourné audit Paris et illec tellement solicité envers Messieurs de la 
court de Parlement que l'adjournement fait par maistre Simon 
Radin, conseiller de la court, sur les personnes desdits gouverneurs 
et procureurs de la ville, à cause que Ton avoit tendue la chêne et 
prins porcion desblez quy passoyent par la rivière au devant de laditte 
ville pour appaiser ledit peuple, a esté mis au néant. » (Mandement 
du 19 avril i5oi, f° 5i.) 

9. c Audit Jehan Champion, recepveur de laditte ville, a esté 
ordonné reprendre des deniers de saditte recepte, la somme de 
9 livres 12 solz p. qu'il avoit paiée et tirée pour les sallaires et vacca- 
cions desdits gouverneurs Jehan Bucquet, clerc de laditte ville, luy et 
Simon Monstier (valet de la ville) d'avoir vacqué à vendre et distri- 
buer au povre peuple tant de la ville, comme du pays d'environ, la 
quantité de sept vingt treize muys de blé, quy avoient esté achetiez 
pour aider et subvenir audit povre peupple, comprins 40 muys de blé 
de laditte ville, qui avoient esté receuz dudit receveur, tantement du 
restant de ses comptes, par les jours et ainsy que plus à plain estoit 
contenu et déclairé es pappiers d'icelle vente et distribution. 1 (Man- 
dement du 11 août i5oi, tf> 93.) 

10. Les quarante muids mentionnés ci-dessus avaient été mis parla 
ville dans son grenier, pour être vendus au prix de huit sols, la mine. 
(Mandement du 16 mars i5oi, f° 94V.) 

1 1 . c Audit Jehan Champion, recepveur, a esté ordonné reprendre 
des deniers de saditte recepte 248 livres 1 1 solz t. pour la perte que la 
ville a eu sur les bleds quy ont esté achettez des deniers, qu'il avoit 
tirez tant pour la provision du commun d'icelle ville que des villaiges 
et pays d'environ la ville, ainsy que plus au long est contenu et 
déclaré ou compte quy en a esté fait pardevant mondit seigneur le 
lieutenant et mandement donné desdits gouverneurs, le 19 e jour de 
juillet i5o 3. » (f>96v). 

12. La ville donne décharge d'une somme de 5o sous due pour blé 
fourni t à Jehan Bellin, dit Ferrot, fermier de la chaussée, pour con- 
sidération des chariotz quy venoient laditte année en ceste ville 
admener bledz pour fournir icelle dont l'on ne povoit faire. Desquelz 
charriots, par mesdits sieurs les gouverneurs, luy fust ordonné qu'il ne 
priât aucun droit de chaussée. > (Mandement du 28 avril i5o2, 
f° 95 ; Archives municipales de Compiègne, CC. 33.) 
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1 3. c A Pol d'Ambryne, aussy sergent, cy devant nommé, a esté paie 
par ledit recepveur la somme de quarante huit solz parisis pour ung 
voyage par luy fait en la ville de Paris à porter lettres de par la ville à 
Messeigneurs de la Court de parlement, pour savoir quel estoit de 
faire des efforts et exceps faiz par aucuns meschans hommes et de 
meschant gouvernement de laditte ville à ung huissier ou sergent du 
Chastellet de Paris et aultres compaignons dudit lieu qu'il avoit 
admenez avec luy par ceste ditte ville, pour faire descendre les blez 
quy estoient au Pont-1'Evesque prez Noyon, appartenans aux mar- 
chans de Paris et les faire passer par la rivière au devant de ceste 
ville, ouquel voyage tant à y aller que à séjourner, il avoit vacqué 
par cinq jours entiers. » (Mandement du 28 avril i5o2, CC 76, f° i36.) 

14. c A Chariot le Fevre, artillier, pour sa paine et sallaire d'avoir 
esté de ceste ville jusques à Vallenciennes porter lettres de par la 
ville à monseigneur le bailly de Senlis pour les affaires de laditte ville, 
mesmement pour savoir que l'en avoit affaire des exceps quy avoient 

esté fais.... (comme dessus) xx s. p. » (Mandement du 19 juillet 1 5o3, 

f» i38v°.) 

i5. « Audit Jehan Champion, recepveur de laditte ville, a esté 
ordonné reprendre des deniers de saditte recepte, la somme de dix 
livres parisis par luy tirée et paiée en ceste manière ; c'est assavoir six 
livres parisis ausdits gouverneurs pour leurs paines et saUaires et vac- 
cacions d'avoir vacqué par plusieurs journées à faire vendre et distri- 
buer . au povre peuple, tant de laditte ville que du pays à l'environ, 
les bledz appartenans aux marchans de Paris qu'ilz voulloient faire 
descendre par la rivière pour mener audit Paris. Et Jesquelz bledz, 
monseigneur le prévost de Paris et monseigneur Pappillon, conseil- 
lier du Roy nostre sire en la court de Parlement, commissaires 
ordonnez par la ditte court, pour mettre provision sur lesditz bledz, 
attendu la cherté quy estoit ceste année et appaiser ledit peupple, 
avoient ordonné estre prins par lesdits gouverneurs pour vendre et 
distribuer audit povre peuple, affin de éviter que ledit blé ne fut 
prins et perdu pour les marchans, comme aucuns avoient esté prins 
et pillez sur la rivière tant à l'endroit de Saint-Légier-au-Bois, que 
ailleurs. Et les aultres quatre livres, tant pour le recepveur, comme 
de Jehan Bucquet, clerc de laditte ville, quy pareillement advoient 
vacqué tant à la vendicion d'iceulx blez, comme d'aultres que l'on 
avoit esté achetter à Saint Quentin et ailleurs ou mois de may cinq 
cens et trois, pour secourir ledit peuple, » (Mandement du x 3 octobre 
i5o3, fol. 139.) 

16. c A honnête homme maistre Laurensle Caron, licencié en lois, 
lieutenant audit Compiengne de monseigneur le bailly de Senlis, a 

esté paie la somme de cent solz parisis, pour et pour avoir tenu 

compaignie à monseigneur le prévost de Paris et monsieur Papillion, 



— 145 — 

conseiller du Roy nostredit seigneur en la court de Parlement, quy 
avoient esté envoyez par deçà pour mettre provision sur les blez quy 
estoient fort chiers, parce qu'ilz se menoient à Paris en grant nombre 
dont le povre peupple estoit fort esmeu, attendu la cherté. » (Mandat du 
i3 octobre i5o3, f° 140 v.) 

17. c A honnorables hommes maistre Nicolle de Hénault, licencié 
en lois, et Jehan de Jouengnes, gouverneurs de laditte ville, a esté paie 
par ledit recepveur la somme de douze livres seize sols p. quy deube 
leur estoit pour leurs journées, sallaires et vacacions d'avoir esté en 
la ville de Paris, avecques ledit receveur, où ilz estoient adjournez à 
comparoir en personne, par devant messeigneurs de la court de Par- 
lement, à rencontre de Jehan de l'Olyve, marchant, et la commu- 
nauté des marchans de laditte ville de Paris, pour raison des bledz 
quy par l'ordonnance de monseigneur le prévost dudit Paris et mon- 
seigneur Papillion, conseillier en laditte court, avoient esté venduz et 
distribuez ou port de ceste ville, environ Pasques mil cinq cens et 
deux, pour subvenir au povre peupple quy en avoit grant nécessité et 
quy estoit fort esmeus parce qu'il se menoit à grant nombre audit 
Paris et que ledit povre peupple n'en povoit avoir pour son argent; 
et dont icelluy de l'Olive et communaulté desdits marchans, requé- 
raient avoir le escompte de leur argent et restitucion de leurs inte- 
restz sur laditte ville, ouquel voyage lesdits de Hénault, de Jouengnes 
et Champion, recepveur, avoit esté vacqué tant à y aller, séjourner 
comme à retourner par l'espasse de huit jours entiers quy est au pris 
de xvi sp. par jour » (Mandement du 20 octobre i5o3, f. 141.) 

18. c A Jacques Cuignet, sergent à cheval du Roy notre sire, a esté 
paie par ledit recepveur la somme de douze livres ung sol neuf deniers 
tournois... a luy deube par la ditte ville pour les parties qui s'ensui- 
vent. Premiers douze solz tournois, pour deux jours qu'il avoit vacqué 

à vendre et distribuer le blé es bateaulx aux povres gens Item, 

cinq solz tournois pour une journée qu'il avoit aussy vacqué au bas- 
teau estant sur la rivière à vendre blé aux povres gens, le jour que 
monseigneur le prévost de Paris retourna du Bac-à-Berrive et de 
Saint-Ligier oudit Compiengne, et aultres quinze solz tournois, pour 
aultres trois journées qu'il avoit esté et vacqué avecques ledit recep- 
veur à vendre et distribuer ausdits povres gens, la quantité de trente 
sept muys de blé quy estoient sur la rivière et port dudit Compiengne, 
appartenans à Nicolas Pillon et Thomas Touchet, marchans demou- 
rans à Paris au pris de v s. vin d. p. chacune mine. » (Mandement du 
i5 novembre 1504, f» 143.) 
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UN ENTERREMENT A PARIS EN 1697. 

Le 9 décembre 1697 mourait à Pans, sur la paroisse de Saint- 
Louis-en-1'Ile, un avocat au Parlement, Nicolas de Furetière, assez 
proche parent, croyons-nous, du célèbre lexicographe. Nicolas était 
riche et il avait le goût des arts, autant du moins qu'on en peut juger 
d'après l'inventaire de son mobilier, où figurent environ cent cin- 
quante tableaux et une infinité de petits bronzes, de médailles, 
d'objets en pierres dures, etc. 

Sa veuve, Anne Favier, fille d'un autre avocat au Parlement, voulut 
lui faire un bel enterrement. Un hasard favorable nous a fait retrou- 
ver, parmi beaucoup de vieux papiers provenant de cette famille, une 
liasse parfaitement en ordre contenant le devis détaillé et les comptes, 
article par article, de toutes les dépenses faites à cette occasion. 

Cette note funèbre prouve d'abord que la veuve de Nicolas de Fu- 
retière fit bien les choses, puisqu'il n'y eut pas moins de trente et 
quelques prêtres au service de son mari; puis elle nous montre, ce 
qui est infiniment plus intéressant, que, depuis cette époque déjà 
éloignée, les usages mortuaires à Paris sont restés beaucoup plus les 
mêmes qu'on ne serait porté à le croire. 

L'ensemble de la cérémonie est déjà désigné dans toutes les notes 
par les mots encore aujourd'hui constamment employés de « service, 
convoi et enterrement. » 

Aussitôt après le décès, un prêtre est établi en permanence auprès 
du corps, dont la couche funèbre est entourée de cierges. 

Des billets de faire part sont imprimés. 

Le jour du convoi (surlendemain de celui du décès), le corps est 
exposé sous la porte de la maison, laquelle est tendue de noir, ainsi 
que le portail de l'église. Autres tentures à l'intérieur de celle*ci; 
chaises recouvertes de deuil ; poêle de velours sur le cercueil, autour 
duquel brûle un riche luminaire. 

Nous trouvons seulement — en plus, quatre hommes désignés sous 
le nom de « semonneurs, » et chargés d'aller faire les invitations à 
domicile, comme on nous assure que cela se pratique encore dans 
quelques villes de Hollande ; — en moins, le corbillard et les voitures 
de deuil. A quoi, en effet, eussent-ils servi? Le mort n'avait que 
quatre pas à faire pour se rendre de sa maison à l'église de sa 
paroisse, qui devait lui servir de dernière demeure. 

L'entreprise des Pompes funèbres n'existait pas à cette époque. 
Pour régler dans leur ensemble les service, convoi et enterrement, 
il fallait s'adresser à diverses personnes. Le curé ne se chargeait que 
de ce qui concernait la cérémonie religieuse proprement dite, dont 
les frais accessoires, tels que la fourniture du matériel, etc., formaient 
un compte séparé qui se réglait avec le sacristains-trésorier de la 
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fabrique. Les crieurs-jurés (une corporation bien oubliée aujourd'hui) 
se chargeaient du convoi, des tentures et de tout ce qui ne concernait 
pas Péglise. Quant au luminaire, la famille traitait avec qui bon lui 
semblait. L'église ne fournissait que les flambeaux; on achetait les 
cierges où Ton voulait. Restait enfin à s'arranger pour l'inhumation 
avec le fossoyeur. 

Les frais d'enterrement de Nicolas de Furetière font donc l'objet de 
cinq notes distinctes que nous avons sous les yeux. 

La première est celle du crieur-juré. Elle est ainsi conçue : 

Mémoire de de Voulgis Paisné, crieur, pour le convoy et enterrement de 
Monsieur de Furetière, auocat au Parlement, fait en l'église de S 1 Louis, le 
il nouembre 1697. 

Pour 200 billets 1 . 8 liv. 

Pour quatre hommes semonneurs*. 12 — 

Pour les enfants de l'escolle •. • 4 — 

• Pour un parement noir à la maison 4 . 3 — 

Pour le port du corps. 6 — 

Pour le bonnet et gans 6 . 3 — 12 s. 

Pour les formes 6 , suisse et garçon fossoyeur. 4 — 10 

Pour un pridieu {sic) et deux carreaux 7 . 1 — 10 

1 . Les billets de foire part. 

2. Ce sont les porteurs d'invitations dont nous avons parlé plus haut. Le 
verbe c semonner » (submonere) se trouve dans le supplément français 
du glossaire de Du Cange, par Carpentier, avec la signification c avertir, 
inviter. » 

3. Pauvres enfants des écoles qu'on louait, moyennant quelques sous, pour 
faire escorte au défunt. 

4. Il est assez difficile de dire à quel usage pouvait servir ce parement, le 
même compte donnant quelques lignes plus bas le détail de toutes les ten- 
tures. Peut-être était-ce tout simplement le drap mortuaire destiné à recou- 
vrir le corps mis en chapelle. 

5. Insignes de deuil dont nous ne saurions préciser la destination. * 

6. On appelait alors € formes » (en latin formœ ou formulée) les tabourets 
ou escabeaux sur lesquels s'asseyaient les bas-officiers de l'église, les bedeaux, 
chantres, enfants de chœur, etc. Saint-Simon raconte qu'à l'enterrement du 
prince de Conti, trois fauteuils seulement ayant été placés dans le chœur, 
les princes du sang seuls purent s'y asseoir, tandis que les ducs, qui y 
avaient également droit, durent se contenter de simples formes placées à la 
suite. L'article du compte auquel se rapporte cette note ne peut donc être 
compris que de deux façons : — € fourniture de tabourets; pourboires au 
suisse et au garçon fossoyeur; » — ou mieux, selon moi : c Gratifications au 
bas personnel de l'église (les chantres, bedeau, etc., qui occupent ordinaire* 
ment les tabourets), au suisse et au fossoyeur. » Cette dernière explication 
me paraît d'autant plus admissible, que ces modestes serviteurs de l'église 
ne figurent nulle part ailleurs sur les comptes de l'enterrement. 

7. Prie-Dieu et coussins sans doute destinés à s'agenouiller près du corps, 
soit dans la chambre mortuaire, soit à la porte. 
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Pour avoir fourny et fait tandre de deuil le devant de la 
maison à quatre lez, la porte et le dedans d'icelle où a esté 
mis le corps en despost à trois lez, la porte de l'église à 
deux lez, foncé 1 les chaises du chœur, couvert les appuis, 
les formes 2 , lutrin et sièges des chappiers *, tendu la sépul- 
ture 4 et mis des partaires 6 aux lieux nécessaires, 352 a. 
(aunes). 52 — 16 

Pour les peines et assistance du crieur. i5 — » 

noliv. 8 s. 

Ce mémoire fut réduit d'un commun accord à la somme de quatre- 
vingt-seize livres, dont quittance est inscrite au bas de la page dans 
la forme suivante : 

Je soubz signé, juré-crieur à Paris, confesse avoir receu de Madame de 

Furetière, des deniers qui se sont trouvés après le déceds dudit deffunt sieur 

de Furetière, la somme de quatre vingt seize livres seize sous, à quoy le 

mémoire cy-dessus a esté modéré, de laquel somme de quatre vingt seize 

livres seize sous, je quitte madite dame de Furetière et tous autres. Fait ce 

vingt-six décembre 1697. 

B. de Voulgis. 

Vient ensuite le compte de la cérémonie religieuse proprement 
dite. Il est intitulé : 

Mémoire du convoy et enterrement de monsieur Furtière (sic), advocat au 
Parlement, fail l'onzième nouembre 1697. 

Pour les drois parroisseaux. 6 liv. 

Pour M r le Curé. 10 

Pour M r le Vicaire. 2 

Pour 33 ecclésiastiques. 33 6 

Pour les enfants de chœur. 3 

Pour le prêtre qui a veillé une nuit et un jour et demi. 6 
Pour les port (sic) des croix et bénitier. 1 

Pour les peines et vacations du clerc de M r le Curé. 2 

63 liv. 

1. Drapé de noir. 

2. Cette fois, la signification du mot n'est pas douteuse. 

3. Les chantres portant la chappe. Ce membre de phrase doit se com- 
prendre ainsi : c recouvert les balustrades, stalles ou tabourets, lutrin et 
sièges des chappiers. » 

4. Sans doute le catafalque. 

5. Ce mot, évidemment mal orthographié, doit être lu € par-terres. » Il s'agit, 
en effet, bien certainement ici de tentures noires placées par terre en guise 
de tapis de deuil, comme cela se fait encore aujourd'hui. On lit dans le pro- 
gramme des cérémonies observées aux obsèques du connétable de Montmo- 
rency : c Estoit aussi le parterre de ladite salle tout couuert de beaux tapis 
de Turquie. » (André Du Chesne, Histoire de la maison de Montmorency, 
Preuves du livre V.) 

6. Ce n'était vraiment pas cher. 
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Quittance de la dite somme de soixante-trois livres est donnée le 
27 décembre par le nommé Fruictier, prêtre, clerc de M. le curé. 
Au mémoire qui précède est jointe une petite note ainsi conçue : 

Extraict de ce qui est du à l'œuvre et fabrique de S 1 Louis pour le convoy, 

service et enterrement de M r de Furetière, etc... 
Pour 4 pièces d'argenterie 1 , qui ont servi auprès du corps deux jours et 

une nuit. 3 liv. 

Pour la sonnerie (des cloches). g 

Pour l'ouverture de terre dans l'église. 20 

Pour les grands parements de velours et poille. i5 

Pour 22 pièces d'argenterie. 1 1 

58 liv. 

Le 27 décembre, quittance de cette somme est donnée par F ran- 
cœur, « prêtre, sacristain et recepveur des droicts de l'œuvre et 
fabrique de l'église paroissiale de S 1 Louis, isle Nostre-Dame. » 

Vient ensuite la note du luminaire : 

Par la veuue Hoffement, marchande à Paris, du 11 novembre 1697, fourny 
pour le luminaire défunt Monsieur de Furetières, avocat au parlement : 
24 flambeaux blancs d'une liwre et demy. 
12 cierges blans d'une liwre et demy. 
6 cierges blans d'une liwre pisse (pièce). 
Le tout pesant ensemble 60 liv., à 32 s. la liv. 96 liv. 

La distinction que le fournisseur établit entre les « flambeaux » et 
les « cierges » s'applique probablement aux différentes espèces de 
luminaire, dont l'une servait à la décoration de l'autel, tandis que 
l'autre était plus particulièrement affectée au catafalque. 

Le prix de la cire à trente-deux sous la livre parut sans doute trop 
élevé ; car il fut réduit à trente sous, et le chiffre total de la note à 
quatre-vingt-dix livres , ainsi qu'il résulte de la quittance donnée le 
3o décembre 1697, par la veuve Hoffement. 

Enfin le dernier compte est celui-ci : 

Mémoire des fossoyeurs de S 1 Louis, pour le convoit et enterrement de 
M r Furetière fait le 11 de nouuembre 1697 : 

Premièrement, avoir fourny une bierre et avoir fait la fosse dans l'Eglise, 
et avoir restably ladit fosse, en piastre les carreaux, et avoir descendu le 
corps de la chambre en bas, et l'avoir mis en présentation à la porte ; 

Ports de poielle (poêle) et argenterie; 

Réception du corps à l'Eglise et descente dans la fosse. 1 2 liv. 

Ce dernier mémoire n'est cependant pas payé directement aux fos- 
soyeurs, ainsi que le prouve la quittance suivante : 

Je soubsigné trésorier de l'église de S 1 Louis, isle Nostre-Dame, confesse 
avoir receu de Madame de Furetière la somme de dou\e livres provenant de 

■ II » ■ 1 1 ■ 1 l. 1 .. . ■ 1 !■ 

1. Flambeaux, crucifix ou bénitiers. 
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l'argent qui s'est trouvé au jour du déceds de M* de Furetière, advocat au 

Parlement, pour sa bierre et droits des fossoyeurs de lad* église, suivant le 

mémoire par moy fourny, dont quitte lad* dame de Furetière. 

Faict à Paris, ce 27 décembre 1697. 

F. Gouverne. 

On le voit, toutes les quittances font mention de ce qu'elles ont été 
payées par M m * de Furetière sur l'argent trouvé au jour du décès de 
son mari. 

Maintenant, si nous récapitulons la somme totale de ces différentes 
notes, nous trouvons que les convoi, service et enterrement de Nico- 
las de Furetière sont revenus, tout compris, à la somme de trois cent 
dix-neuf livres. 

Qu'aurait-on aujourd'hui pour ce prix-là? 

Ferdinand de Lasteyrie. 



NOTE SUR L'HOTEL DE SAINT-SIMON. 

Le percement du boulevard Saint-Germain vient de faire disparaître 
l'hôtel faisant face à la rue Taranne et portant le n* 48 de la rue des 
Saints- Pères, qui était connu pour avoir vu naître en 1675 le duc 
de Saint-Simon et pour avoir été fort longtemps la demeure de 
Tillustre auteur des Mémoires, ainsi que de son père. Par elle-même, 
cette maison ne présentait rien de particulier ni d'intéressant l ; on 
n'y remarquait qu'un médaillon en marbre du dix-huitième siècle, 
placé au-dessus de la porte d'entrée du premier étage, et que le der- 
nier habitant du logis, notre confrère M. de Rozière, a pris la peine 
de faire recommander à l'administration municipale. On peut espérer 
que cet avis n'aura pas été négligé lors de la démolition, et que le 
médaillon aura trouvé asile dans les dépôts de la ville de Paris. Mais 
il y aurait plus à faire. L'administration municipale, si soucieuse 
d'honorer le souvenir des hommes célèbres qui ont vu le jour à Paris 
ou qui y ont fait leur demeure, ne pourrait-elle, dans l'occasion pré- 
sente, rendre hommage au grand écrivain dont l'œuvre passe à bon 
titre pour un des plus magnifiques monuments de notre littérature 
historique? Saint-Simon, né dans l'hôtel de la rue des Saints- Pères, a 
passé toute sa longue existence dans le même quartier 3 , et est mort en 

1. Piganiol de la Force dit, en 1742, que € cette maison passoit pour 
belle il y a cinquante ans, mais n'est distinguée à présent que par son 
emplacement. » 

2. Il vendit l'hôtel de la rue des Saints-Pères en 171 5, loua alors une 
maison de la rue Saint-Dominique attenant aux Dominicains (n* 38 ou 
36), puis se transporta dans la rue du Cherche-Midi, vers 1748, et enfin 
loua en 1750 la maison de la rue de Grenelle où il devait mourir. 
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1755 dans un hôtel de la rue de Grenelle, voisin du couvent de Pen- 

temont. On peut donc dire que son souvenir se rattache étroitement 

à plusieurs des points du faubourg Saint-Germain que les travaux de 

voirie vont remanier de fond en comble. Le moment ne serait-il pas 

propice pour réparer un oubli qui n'eût pas dû se prolonger pendant 

plus d'un siècle, et contre lequel tous les amis de l'histoire et des 

lettres auront sans doute à cœur de protester comme nous ? La 

Société de l'Histoire de Paris a déjà beaucoup fait, dans ses premières 

années d'existence, pour l'honneur des illustrations parisiennes; c'est 

à elle qu'il convient tout particulièrement d'attirer sur ce nouveau 

point l'attention des administrateurs municipaux, et de demander que 

le souvenir de Saint-Simon soit consacré soit en indiquant par une 

plaque le lieu de sa naissance aussi exactement que le permettront 

les nouveaux alignements, soit plutôt en donnant son nom à l'une des 

rues transversales qui s'ouvriront sans doute aux environs de l'hôtel 

de la rue des Saints-Pères. 

A. de Boislisle. 



MANDEMENT DE SULLY, GRAND VOYER DE FRANCE, 

POUR LE DÉPLACEMENT DU JEU DES ARBALÉTRIERS DE PARIS 

(3o mai 1604). 

Le mandement que nous publions ci-après et dont nous devons la copie à 

M. Th. Lhuillier qui le possède, n'est pas à vrai dire totalement inconnu, 

car le fait auquel il se rapporte a été indiqué par Sauvai. L'auteur des 

Antiquités de la ville de Paris nous apprend de plus que ce mandement reçut 

son exécution au mois de mai 160 5, lorsque les trésoriers de France mirent 

les arbalétriers en possession du premier des emplacements dont le choix 

leur était donné, c'est-à-dire d'une portion du boulevard d'Ardoise, entre la 

porte du Temple et la porte Saint-Antoine, pour laquelle ils s'engagèrent à 

payer au Domaine la même redevance qu'ils payaient jadis pour leur jardin 

de la rue Saint-Denis 1 . 

A. L. 

Maximilian de Béthune, marquis de Rosny, baron de Seuilly 2 et 
Baugy, conseiller du Roy en ses conseilz d'Estat et privé, capitainne 
de cent hommes d'armes de ses ordonnances, grand maistre et capi- 
tainne général de l'Artillerie de France, grand voyer, surintendant 
des finances, fortifications et bastimens, gouverneur et lieutenant- 
general pour Sa Majesté en la province de Poictou, et capitainne du 
chasteau de la Bastille à Paris, 

1 . Sauvai, Histoire et antiquités de la ville de Paris, t. II, p. 694. 

2. Cette orthographe du nom de Sully nous fait connaître sa véritable pro- 
nonciation. 
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Au premier huissier ou sergent sur ce requis, salut. 

En exécutant par nous le voulloîr et intention de Sa Majesté porté 
en ses lettres patentes et arrest de son Conseil d' Estât, en datte du 
xvi e jour de mars dernier, après délie signification par vous faicte aux 
Arbalestriers du Jeu de l'Arbalestre scitué en la rué Sainct Denis, près 
Saint Jacques-de-1'HospitaH, tant desdits arrest que lettres patentes, 
nous vous mandons de leur faire commandement de par sadite Majesté 
et nous de vuider ladite place et la laisser vuide affin que sadite Ma- 
jesté s'en puisse servir et en disposer suivant son intention, avec def- 
fense à eux de la plus occupper ny, doresnavant, y exercer ledit jeu. 
Lequel suivant le mandement qui nous en est faict par lesdits lettres 
de les accommoder ailleurs, nous leur auons assigné et ordonné sur 
les rempars de ladite ville, soit derrière le boullevart appelé de l'Ar- 
dhoise, proche la porte Sainct-Anthoine, ou bien derrière ung autre 
appelle le Grand Boullevart proche la porte S 1 Martin, entre ladite 
porte Sainct Martin et celle du Temple à leur choix et option. Pour 
l'occupation et jouissance de l'un desquelz lieux affin d'y exercer ledit 
jeu de l'Arbalestre par lesdits arbalestriers de ladite rue S 1 Denis, Sa 
Majesté leur fera, sy besoing est cy-après, expédier toutes lettres et 
provisions nécessaires, mesmes de pouvoir icelluy accroistre et alon- 
ger, s'il est trouvé estre nécessaire et à propos pour l'aysance et com- 
modité dudit Jeu. De ce fait, vous avons donné et donnons puissance 
et authorité en vertu du pouvoir à nous donné par Sa Maiesté comme 
grand voyer de France. En tesmoignage de quoy nous avons signé 
ces présentes et faict sceller du scel de noz armes. A Paris, le xxx fl j r 

de mai mil six cens quatre, 

Maximilian de Béthune. 

Par mondit seigneur, 

Arnauld. 
(Sur parchemin ; le sceau manque.) 

i. L'établissement des arbalétriers parisiens en ce lieu remontait à 1390, 
date à laquelle le roi Charles VI leur bailla à héritage, pour 12 deniers parisis 
de cens et dix sous par. de rente, une place de 288 toises de superficie» 
tenant aux murailles de la ville. Cet emplacement, où conduisait une ruelle 
connue sous le nom de rue des Arbalétriers, était situé entre la rue Saint- 
Denis et la rue Montorgueil ; il fut augmenté en 141 o d'une tour des anciens 
murs qui y était contiguô et de quelques toises de terrain pour lesquelles les 
arbalétriers s'engagèrent à payer annuellement 4 sous parisis de rente à la 
recette du Parloir aux Bourgeois : le tout est appelé, dès 1412, le Jardin 
des Arbalétriers (Sauvai, t. II, p. 693-694). 
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UNE HISTOIRE DU VIII* ARRONDISSEMENT. 

En 1876, la Caisse des Écoles du viu* arrondissement proposait un 
sujet de concours des mieux choisis et des plus intéressants : Les 
souvenirs historiques du Vlll* arrondissement; ce travail, élémentaire 
et instructif, devait être donné en prix aux élèves des écoles pri- 
maires. La Commission, présidée par M. Dalligny, maire, et composée 
de MM. Gallay, premier adjoint ; Taillandier, curé de Saint-Augustin ; 
Gidel, Cucheval, professeurs au lycée Fontanes ; Masimbert et Mey- 
rargues, anciens professeurs, et Deltour, inspecteur général de 
l'Instruction Publique, a décerné la première médaille à M. Viel- 
Lamare. Ce travail rentrait en effet dans le programme du concours ; 
il était à la portée des enfants; il est toutefois regrettable que la Com- 
mission n'ait pas jugé à propos .d'indiquer à l'auteur les quelques 
erreurs qui subsistent dans l'ouvrage imprimé. 

M. Viel-Lamare a cru devoir faire précéder son travail d'un cha- 
pitre préliminaire, où il traite de l'origine de Paris et de ses diverses 
enceintes. Il néglige de mentionner l'enceinte de Louis VI et celle de 
Louis XVI ; de plus, il parle c d'accroissements signalés au plan de 
Paris de François I er et au plan de Paris de Louis XIII » (quels sont 
ces plans?), sans nous dire que cette enceinte n'est autre qu'une série 
unique de bastions qui devaient couvrir la rive droite de la Seine. 
Commencés en 1 536, et poursuivis jusqu'au milieu du xviii* siècle, ils 
n'ont jamais été achevés. 

Plus loin, nous voyons c que le vin 6 arrondissement n'a été introduit 
dans Paris que sous Louis XIV pour les trois quarts, et sous Louis XV 
pour le surplus. » Comme je le disais plus haut, il n'est pas question 
de l'enceinte de Louis XVI ; c'est cependant sous son règne qu'une 
partie du faubourg du Roule et une partie de la plaine Monceaux 
ont été annexées à Paris. 

L'histoire de la place de la Concorde est complètement erronée ; 
ici nous voyons le Pont Tournant confondu avec la porte de la 
Conférence, ailleurs nous voyons Hiltorf placer les groupes de 
Coyzevox, — Mercure et l'Abondance, — pour faire pendant aux che- 
vaux de Marly; ailleurs encore se trouvent confondus les fossés de la 
place de la Concorde avec le vieux fossé du bastion de 1 566. Pas un 
mot de la statue de Louis XVI érigée sous la Restauration. 

Si de la place nous passons au pont de la Concorde, nous voyons 
que, dans l'origine, il y avait sur les piédestaux seize statues que l'on 
voit maintenant à Versailles, c Le poids de ces seize statues, dit 
M. Viel-Lamare, amenait l'affaissement des piles, et, pour sauver le 
pont, on les a enlevées pour les transporter dans la cour d'honneur 
du château de Versailles. » D'abord, ce n'est qu'en 1828 que les statues 
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ont été placées sur le pont ; ensuite elles n'ont jamais été trop lourdes, 
sinon à l'œil, et c'est pour ce dernier motif qu'on les enleva. 

De l'autre côté du pont, et en ornementation du palais du Corps 
législatif, nous voyons encore l'ancien fronton : — la Loi sur un char », 
— attribué aux dessins de Fragonard et au ciseau de Cortot. Le fron- 
ton primitif était bien de Fragonard, et représentait effectivement la 
Loi sur un char, mais le ciseau de Cortot n'y était pour rien. C'est le 
nouveau fronton, dont il n'est point parlé, qui est au contraire de 
Cortot; il représente la France entourée de la Liberté et de l'Ordre 
public, ainsi que des génies du Commerce, de l'Agriculture, de la 
Guerre, de la Paix et de l'Éloquence. 

A propos du faubourg du Roule, se trouve cette phrase singulière : 
c On allait à Clichy par la porte Saint-Honoré et par le village du 
Roule, parce que le voyage, quoique plus long, était plus facile, et 
peut-être aussi parce qu'il n'existait pas, pour franchir le ruisseau de 
Ménilmontant, d'autre pont que le pont Arcans, situé près du Roule. » 
On n'est pas bien fixé sur l'emplacement du pont Arcans ; cependant, 
en jetant un coup d'oeil sur le plan de Truschet et sur celui dit f de 
du Cerceau », on voit que ce petit pont était loin du Ro.ule. En outre, 
si le manque de pont avait été le seul obstacle à la création d'un 
nouveau chemin de Clichy, on n'aurait pas tardé à en jeter un sur ce 
petit ruisseau, moins large que la Bièvre ! M. Viel-Lamare prétend 
avoir trouvé ces renseignements c sur un vieux plan reproduisant la 
physionomie de Paris sous Philippe- Auguste. » 

Dans la nomenclature des rues ayant une origine purement topo- 
graphique, l'auteur déclare n'avoir pu trouver l'origine du nom des rues 
Mosnier, Larribe, et de Ponthieu. Les rues Mosnier et Larribe portent 
les noms des propriétaires qui les ont fait ouvrir. Quant à la rue de 
Ponthieu, elle a été ouverte par le comte d'Artois sur des terrains 
de l'ancienne pépinière, et en vertu d'une ordonnance royale de 1 778; 
comme la rue d'Angoulême et la rue de Berry, ouvertes à la même 
époque et dans le même quartier, elle porte le nom d'un des membres 
les plus importants de l'apanage du second frère de Louis XVI. 

Immédiatement après, et là, — comme il l'avait fait pour les trois rues 
précédentes, — l'auteur aurait dû se montrer plus circonspect, nous 
lisons que la rue Vé\elay doit son nom à la petite bourgade du 
département de l'Yonne, ville doublement célèbre, nous dit-il. 
M. Viel-Lamare ne se souvient-il pas, c lorsqu'il parcourait le matin 
pour se rendre à sa pension, et le soir pour en revenir, la plaine 
élevée de Monceaux, » d'avoir vu un étroit passage, parallèle à la 
rue de Miroménil, qui commençait rue de Lisbonne et aboutissait 
rue de Hambourg, près de la rue de Valois, devenue rue de Mon- 
ceau ? Ce petit passage avait été créé par M. Bouret de Vézelay, qui 
possédait la plupart des terrains environnants ; il se composait de 
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22 maisons d'assez pauvre apparence. Démoli lors de la création du 
boulevard Malesherbes, il a été converti en rue, en même temps que 
le niveau en était considérablement abaissé et la direction changée. 
Il est vrai que nul dictionnaire historique ne fait mention de ce pas- 
sage et que peu de personnes connaissent l'origine du nom de la rue 
Vézelay. 

A part ces erreurs, les c Souvenirs » du vm* arrondissement contien- 
nent plusieurs notices intéressantes sur l'Elysée, la Folie-Beaujon, la 
Ville-l'Évêque, etc., etc. J'ai cru qu'il méritait d'être signalé à la 
Société, un peu pour engager l'auteur à en publier une deuxième 
édition corrigée, et un peu aussi pour ne pas laisser propager un 
certain nombre d'erreurs historiques, surtout dans un ouvrage destiné 

à des enfants. 

E. Mareuse. 



DÉCOUVERTE OPÉRÉE A L'HOTEL-DIEU 

LE l8 SEPTEMBRE 1877. 

On a trouvé sous la colonne de droite du portique de l'Hôtel-Dieu 
une boîte en plomb, de 0,275 de long sur o,3o de large, renfermant : 

i° Un parchemin à demi détruit par l'humidité sur lequel était trans- 
crite la décision, prise par le Conseil général des Hospices, de recons- 
truire partiellement l'Hôtel-Dieu ; 

2 Une plaque de cuivre, de même dimension que la boîte et sur 
laquelle était gravée l'inscription suivante : 

t Le premier vendémiaire an XII de la République, V e année du 
« consulat de Napoléon Bonaparte, la première pierre de ce portique 
t de l'Hôtel-Dieu a été posée par Jean-Antoine Chaptal, ministre de 
« l'Intérieur, en présence des membres du Conseil général des Hospices, 
t N.-T.-B. Frochot, président, préfet du département, L. Dubois, préfet 
« de police, F.-J.-J. Bigot de Préameneu, A.-G. Camus, B. Delessert, 
« C.Daguesseau, J.-B. Debelloy, A. Duquesnoy, E.-C. Fieffé, J.-A. 
« Mourgue, A.-A. Parmentier, É. Pastoret, L.-T. Richard d'Aubigny, 
« M. -A, Thouret, J.-F. Maison, secrétaire-général, 

« Et de la Commission administrative, L.-F.-J. Alhoy, P.-B. Des- 
« portes, C.-F. Duchasnoy, J.-J. Fesquet, J.-C. Lemaignan, J.-C. Lévé- 
« ville, secrétaire-économe, L.-C. Pitre, architecte de ce monument, 
« M. -M. Clavareau. » 

3 m Une pièce de 40 francs, à l'effigie de Bonaparte, premier consul, 
an XI; 

4* Une pièce de 5 francs en argent, même effigie ; 

5° Une médaille en bronze, module 5o mill., à l'effigie de Bona- 
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parte, premier consul; revers : bataille de Marengo, 25 et 26 prairial 
an VIII, inscrits dans le champ ; 

6° Une autre médaille en bronze, module 42 mill., même effigie. 
Revers : figure debout et paix de Lunéville, le XX pluviôse, an IX; 

7° Une troisième médaille en bronze, module 5o mill., effigie du 
général Desaix. Revers : dans le champ, les dernières paroles de ce 
général sur le champ de bataille de Marengo. 

Sous la boîte en plomb ci-dessus, se trouvait une dalle portant : 
Billaud et Travers chargés de la construction, an XI. i8o3. 

Th. Vacquer. 
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— Guide de F étranger dans Paris et ses environs. Illustré de 1 3o 
gravures sur bois. In- 12 de xxrv-284 p. Paris, Grand-Hôtel et grand 
hôtel du Louvre. 

— Héricault (d'). — La révolution de Thermidor. Robespierre et 
le comité de Salut public, d'après les sources originales et les docu- 
ments inédits. 2 e édition revue et corrigée. In- 12 de 5 19 p. Paris, 
Didier. 

— Herluison. — Actes d'état civil d'artistes musiciens et comédiens, 
extraits des registres de l'hôtel de ville de Paris détruits dans l'incen- 
die du 24 mai 1874. In-8° de 24 p. Orléans, Herluison. 

— Heylli (d'). — Comédie française. Bressant (1 833- 1877). Docu- 
ments recueillis aux archives des Variétés, du Théâtre impérial de 
Saint-Pétersbourg et de la Comédie-Française. In-8° de 79 p. avec 
portrait et fac-similé. Paris, librairie Générale. 

— Hugo (Victor). — Histoire d'un crime. Déposition d'un témoin. 
I. Première journée ; le guet-apens. — II. Deuxième journée ; la lutte» 
In-8* et in- 18. Paris, Calmann-Lévy. 

Ce sont surtout les détails et les épisodes parisiens qui sont intéressants 
dans ce livre qui est déjà arrivé à sa 38* édition. La nuit passée par 
les députés arrêtés à la mairie du X* arrondissement y est racontée 
pour la première fois. 

— Inventaire général des richesses d'art de la France. Paris. Monu- 
ments religieux, 1. 1. In-8* de xxiv-540 p. Paris, Pion. 

Nous croyons utile de donner ici l'indication des différents monuments 
dont ce volume contient l'inventaire artistique, avec le nom de l'auteur 
de chaque inventaire. 
La préface reproduit les documents administratifs, rapports, circulaires^ 
composition de la commission, questionnaires, etc. Chaque monogra- 
phie de monument est précédée d'une brève notice historique. 

Saint-Germain- l'Auxerrois, par L. Clément de Ris. 

Saint-Philippe-du -Roule, par L. Clément de Ris. 

Saint- Ambroise, par L. Michaux. 

Saint-Louis-d'Antin, par L. Clément de Ris. 

Saint -Laurent, par L. Clément de Ris. 

Saint-Honoré, par L. Clément de Ris. 
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Temple de Panthemont, par L. Clément de RU. 

Temple de l'Oratoire, par L. Clément de Ris. 

Sainte-Gotilde, par L. Clément de Ris. 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet, par L. Clément de Ris. 

Notre-Dame-de- Bon ne-Nouvelle, par J.-J. Guiffrey. 

Saint-Germain-des-Piés, par P. de Saint- Victor. 

Notre-Dame-de-Grâce de Passy, par L. Clément de Ris. 

Saint-Jacques-du-Haut-Pas, par Jules Goddé. 

Saint- Bernard, par L. Michaux. 

Saint-Jean-Baptiste de Grenelle, par L. Clément de Ris. 

Saint-Pierre du Gros-Caillou, par L. Clément de Ris. 

Saint-Séverin, par Jules Goddé. 

Saint-Augustin, par L. Michaux. 

La Madeleine, par A. Gruyer. 

Saint-Lambert de Vaugirard, par L. Clément de Ris. 

Saint-Thomas-d'Aquin, par Paul de Saint- Victor. 

Saint-Sulpice, par L. Michaux. 

Saint- Merry, par L. de Ronchaud. 

Saint-Étienne-du-Mont, par L. Clément de Ris. 

Saint-François-Xavier, par L. Michaux. 

La Trinité, par L. Michaux. 

Sainte-Marguerite, par Paul Mantz. 

Notre-Dame, par Queyron. 

— Jadart. — Robert de Sorbon, fondateur de la Sorbonne; son 
origine, sa vie, ses écrits. In-8° de 64 p. Reims, Gény. 

— Joanne. — Les environs de Paris illustrés. 3* édit. In- 18 de lix- 
656 p. Paris, Chamerot. 

— Jullien (Adolphe). — Weber à Paris en 1826; son voyage de 
Dresde à Londres par la France ; la musique et les théâtres, le monde 
et la presse pendant son séjour. In-8* de 4$ p. Paris, Détaille. 

— Lamazou. — La place Vendôme et la Roquette, documents his- 
toriques sur la Commune, par M. Fabbé Lamazou, curé de N.-D. 
d'Auteuil. In- 18 de 371 p. Paris, Douniol. 

— La Rocheterie (de). — Le 20 juin 1792, invasion des Tuile- 
ries. In- 18 de 36 p. Paris, Société bibliographique. 

— La Rocheterie (de). — Les 5 et 6 octobre. In- 18 de 36 p. Paris, 
Société bibliographique. 

— Lavoix. — La première représentation du Misanthrope (4 juin 
1666). Petit in- 12 de 57 p. Paris, Lemerre. 

— Le Charpentier. — La Ligue à Pontoise et dans le Vexin fran- 
çais, recherches historiques et archéologiques sur la fin du xvi* siècle. 
In-8* de cxtv-25o p. et 1 2 pi. Pontoise, Seyès. 

Nous donnons ici un résumé de la table des chapitres de cet ouvrage et 
la liste des pièces justificatives et des planches qui y sont jointes : 

Chapitre I. Histoire de Pontoise depuis i55o jusqu'à la paix de Saint- 
Germain, 1570. — Ghap. IL 1 570-1580. — Chap. III. Fortifications, 
monuments. — Chap. IV. Organisation de Pontoise en i58g. — 
Chap. V et VI. Siège de 1589. — Chap. VII. L'ancienne église N.-D. 
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de Pontoise. — Chap. VIII. Année 1589. — Chap. IX. Second siège 
de Pontoise. — Chap. X. 1 591-1593. — Chap. XL i" mars 1594. 
Reddition de Pontoise. — Chap. XII. Fin de la Ligue. 

Pièces justificatives : 1 . Réimpression des € Discours du siège de 
Pontoise ». Paris, 1 589. — 2. Réimpression du « Brief discours de la 
€ defaicte de l'armée de Henry de Bourbon, jadis roi de Navarre, devant 
€ la ville de Pontoise. » Toulouse, 1589. — 3. Réimpression de la 
c Chanson nouvelle où est escrite la vertu et la valeur des Lyon n ois 
c en la deffense de Pontoise », s. 1. n. d. — 4. Extrait du rôle de la 
contribution de guerre imposée à Pontoise après le siège de 1589 
(publ. d'après l'original aux archives de Pontoise). — 5. Liste des 
blessés au siège de Pontoise (publ. d'après l'original aux archives de 
la ville). — 6. «La Reprinse de la ville de Ponthoise et du chasteau de 
Vincennes... » Paris, 1590 {réimpression). — 7. «La trahison descou- 
« verte en la ville de Ponthoise... » Paris, iôçi (réimpression). — 
8. Pièces diverses relatives aux sièges de Pontoise (1589- 1590) publ. 
d'après les archives de THôtel-Dieu. — 9. Traité de 1592 (arch. de 
Pontoise). — 10. Extraits des comptes de la fabrique de Genicourt 
(1569- 1600). — 11. Analyse des pièces du procès intenté par Claude 
Vatherie, grenier en chef de la prévôté-mairie de Pontoise, aux échevins 
de cette ville (arch. de Pontoise). — 1 a. Lettres de rois de France 
ayant trait aux événements de la Ligue à Pontoise. 

Planches : 1. Portrait de C. d'AJincourt. — 2. Henri IV dans sa 
jeunesse. — 3. La ville et le château de Pontoise. — 4. Portrait du 
duc d'Épernon. — 5. Abbaye de Maubuisson. — 6, Vue du doyenné 
de Pontoise. — 7. Retraite du duc de Mayenne (anc. carte géogr.). 
— 8. Église Saint- André. — 9, Ancien plan de Pontoise. — 10. Abbaye 
de Saint-Martin. — n et 12. Fac-similé de lettres de Henri II et de 
Henri IV. 

Parmi les nombreux dessins intercalés dans le texte, nous signale- 
rons les nombreux plans et vues des monuments de Pontoise. 

— Lhuillier. — Un préfet de Seine-et-Marne sous le consulat et 
l'Empire. Le baron Lagarde. In- 12 de i5 p. Melun, Lebrun. 

— * Manne (de) et Ménétrter. — Galerie historique de la Comédie- 
Française pour servir de complément à la troupe de Talma, depuis le 
commencement du siècle jusqu'à l'année i853. Ornée de portraits 
gravés à Peau-forte par M. Fujère. In-8° de vm-3io p. Lyon, Scheu- 
ring. 

— Maricourt (de). — Topographie préhistorique d'une partie de 
l'arrondissement de Senlis, pour servir à la carte préhistorique de 
l'Oise présentée au congrès de la Société française d'archéologie. 
1877. In-8* de 23 p. Senlis, Payen. 

— Marsy (de). — Bibliographie Noyonnaise. In-8° de 57 p. 

Ce catalogue, « consacré seulement aux ouvrages relatifs à Noyon, soit 
€ publiés séparément, soit parus dans des revues ou même dans des 
c journaux », comprend 33 1 articles. 

— Marsy (de). — Fragment d'un compte de l'abbaye de Notre- 
Dame de Soissons (1276). Irt-8* de 6 p. 

(Extrait de la Bibliothèque de l'École des chartes, t. XXXVIII.) — Ce 
fragment a été retrouvé par l'éditeur; il formait la reliure d'un livre 
du commencement du siècle. 
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— Millkscamp. — • Sur les monuments mégalithiques de Thimé- 

court, près Luzarches (Seine-et-Oise). Constructions contemporaines 

de Tâge de la pierre taillée. In-8° de 1 1 p. Paris, Hennuyer. 

Extrait des Bulletins de la Société d'anthropologie de Paris. Séance du 
16 novembre 1876. 

— Moura. — La butte des Moulins, avec documents archéologiques 
et administratifs inédits. Eaux-fortes d'A.-P. Martial. In-fol. de 5i p. 
et 22 pi. Paris, Alcan-Lévy. 

— Nigon de Berty. — La vie d'un conseiller au Parlement de Paris 
dans le xvnr 3 siècle. Étude sur l'histoire de ce Parlement pendant le 
même siècle. In-8* de 19 p. Amiens, Delattre. 

Extrait de V Investigateur. 

— c Plan de la ville de Compiègne scituée dans le Valois en la pro- 
vince de Picardie et du gouvernement général de l'Isle-de-France. » 

Cet ancien plan sans date, mais « fait par Aveline », par conséquent vers 
la fin du xvii* siècle, a été publié en fac-similé par notre confrère M. de 
Marsy et présenté au Congrès archéologique de France de 1877. 

— Plan de Paris. Beaux-arts, industrie; par Agnus aîné. 19 e année 
(1877). In-4* de 164 p. Paris, Rigal. 

— Réaux (Emile). — Histoire de la seigneurie de Mezy et des 
vicomtes de Meulan. In- 18 de 83 p. Rambouillet, Delatour. 

— Réaux. — Histoire des trois villes des Mureaux. In- 12 de 45 p. 
Meulan, Delatour. 

— Recherches sur l'histoire de la Révolution dans la Brie. Les dé- 
putés à la Convention en mission dans le département de Seine-et- 
Marne. In- 18 de 188 p. Meaux, Carro. 

— Reiffenberg (de). — Le presbytère de Milon-la-Chapelle (docu- 
ments pour servir à l'histoire du département de Seine-et-Oise). 
In-8' de 1 1 p. Versailles, Cerf. 

— Travers (Emile). — Une promenade dans Paris, en i65o, avec 
un poète burlesque. Lecture faite à la Société des beaux-arts de Caen. 
In-8* de 34 p. Caen, Le Blanc-Hardel. 

— Trelat. — L'assistance hospitalière à Paris, à propos d'un projet 
de suppression du bureau central. In-8* de i3 p. Paris, Germer 
Baillière. 

— Vidieu. — Histoire populaire de la commune de Paris en 1871, 
par A. Vidieu. In- 18 de 111-220 p. Paris, Lahure. 

— Viel-Lamare. — Le vin 6 arrondissement de Paris (Elysée). Sou- 
venirs historiques. In- 12 de xi-261 p. Paris, Chaix. 

Voir, plus haut, p. i53, l'article que M. Mareuse a consacré à ce volume. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le i3 Novembre i8yy. 
Présidence de M. le baron Pichon. 

La séance est ouverte à 4 heures. . 

— Le procès-verbal de la séance du 9 octobre dernier est lu et 
adopté. 

— Le Conseil, informé que le libraire de la Société, M. Champion, 
met en vente des exemplaires de la Notice sur un plan de Paris du 
xvi e siècle, nouvellement découvert à Bâle, par M, Cousin, prie M. le 
Président de vouloir bien rappeler au libraire que cette notice, extraite 
du tome I er des Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris, n'est 
pas destinée à être mise en vente et que, conformément aux inten- 
tions de M. Cousin, elle doit être distribuée gratuitement aux membres 
de la Société. 

Communication, 

M. E. Mâreuse donne lecture de notes qui ont pour objet de com- 
pléter l'appendice de M. Bonnardot aux Études archéologiques sur 
les anciens plans de Paris et aux Dissertations sur les enceintes de 
Paris. Le travail de M. Mareuse sera inséré au Bulletin. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 

BULLETIN IV II 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le u Décembre 1877. 

Présidence de M* te baron Pichon. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du 1 3 novembre est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

572. M. J. J. Reubell, présenté par MM. Cousin et Champion. 

573. M. Léopold Gravier, rue Béranger, 8, présenté par MM. Cou- 
sin et Ernest Lacan. 

574. M. Alexandre de Lubavsky, à Viezma (Russie), présenté par 
MM. Léopold Delisle et A. Longnon. 

— M. le Président dit qu'il a écrit au rédacteur de la Revue poli- 
tique, qui avait fait demander les publications de la Société, pour lui 
dire que le prochain volume lui serait probablement remis, s'il pro- 
mettait un compte-rendu; qu'à ce moment M. le Président en référe- 
rait au Conseil. 

M. le Président a également écrit au libraire de la Société dans le 
sens indiqué par le Conseil dans la dernière séance. Il a reçu une 
réponse de M. Champion dont il est donné lecture au Conseil : 
M. Champion dit, entre autres choses, qu'il n'a pas vendu un seul 
exemplaire de la notice de M. Cousin sur le plan de Truschet et que, 
s'il l'a annoncée avec le plan, .c'est dans l'espoir de faire vendre 
celui-ci. Il ajoute que les reproductions de plans sont généralement 
accompagnées de notices explicatives et il demande si la Société ne 
pourrait pas l'autoriser, de l'avis de M. Cousin, à détacher du stock 
qui reste en magasin dix exemplaires qui pourraient être vendus avec 
le plan. 

En l'absence de M. Cousin, le Conseil ajtourne sa décision à cet 
égard. 

— Il est donné lecture d'une réponse de M. le Préfet de la Seine à 
la lettre par laquelle le Président a exprimé, au nom du Conseil, le 
vœu que le nom de Saint-Simon fût donné à l'une des voies nou- 
velles qui pourraient être ouvertes dans le faubourg Saint-Germain. 

M. le Préfet de la Seine est tout disposé à soumettre au Ministre 
de l'Intérieur, seul compétent pour statuer sur les propositions de 
dénominations emportant le caractère d'hommage public, le nom de 
Saint-Simon; mais il n'y a pas actuellement de voie nouvelle à 
dénommer dans le faubourg Saint-Germain. M. le Préfet ne peut 
donc, pour le moment, que prendre note, d'une manière toute spé- 
ciale, de la proposition de la Société : il sera charmé d'y donner 
suite, le cas échéant. 
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•— Le Conseil décide que la prochaine réunion aura lieu exception- 
nellement le i S janvier ($* mardi du mois). 

Communications. 

M. de Guilhermy rappelle qu'à la suite d'un vote du Conseil, en 
date du 16 novembre 1876, il a écrit à M. le Ministre des Beaux- 
Arts pour demander si les fragments de sculpture et d'inscriptions 
déposés dans les magasins de Saint-Denis ne pourraient pas être 
transportés au Musée Carnavalet ou « l'hôtel de Cluny. Conformé- 
ment à une décision du Conseil, du 10 avril 1877, il a écrit également 
à M. le Ministre de l'Instruction publique, pour le prier de vouloir 
bien comprendre les publications de la Société parmi les ouvrages à 
acquérir sur les fonds votés par la Chambre des députés pour agran- 
dissement des bibliothèques des lycées. M. de Guilhermy né croit 
pas qu'aucune réponse ait été faite à ces deux lettres et demande au 
Conseil s'il ne conviendrait pas de rappeler ces affaires aux deux 
ministres compétents. Le Conseil, ne jugeant pas le moment très- 
favorable, ajourne. 

— M. de Guilhermy dit qu'il y avait autrefois, rue d'Arcole, une 
inscription indiquant l'emplacement de l'ancienne église de Saint- 
Pierre-aux- Bœufs. Non loin de cette inscription se trouvait un débris 
fort intéressant : une pierre, gravée en creux au xv e ou au xvi e s., 
représentant le pape saint Grégoire qui célèbre la messe et auquel le 
Christ apparaît en Ecce homo; c'est là une scène qu'on retrouve dans 
une peinture conservée aujourd'hui au Musée de Cluny. M. de Gui- 
lhermy regrette que l'inscription et cette pierre gravée aient disparu. 

M. Vacquer dit que l'administration municipale se propose de 
demander à l'Académie des Inscriptions des libellés d'inscriptions 
pour tous les emplacements d'anciens monuments aujourd'hui dis- 
parus. Tout récemment l'inscription qui rappelle l'ancien Parloir aux 
Bourgeois a été rédigée par l' Académie, à la demande de l'adminis- 
tration municipale. On compte agir de même à l'avenir pour les 
divers emplacements historiques de Paris : l'inscription, dont M. de 
Guilhermy regrette la disparition et qui d'ailleurs n'avait pas de 
valeur par elle-même, sera donc avantageusement remplacée. 

— M. Duruy demande s'il ne serait pas possible de donner dans 
le Bulletin de la Société un relevé des découvertes archéologiques 
intéressant le territoire de Paris et de l'Ile-de-France ; on aurait là 
une source d'informations précieuses. 

La proposition est appuyée et renvoyée au Comité de publication. 

~— M. Douât d'Arcq donne lecture d'un extrait du registre du 
Parlement de Paris (Conseil) mentionnant ko accouchement mons*- 
trueux à Aubervilliers, en 1429. Le Journal parisien mentionne, de 
son côté, le même fait. 
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La communication de M. Douêt d'Arcq sera insérée au Bulletin. 

Cette lecture donne lieu à un échange d'observations sur diverses 
monstruosités et bizarreries. M. de Guilhermy dit que tout récem- 
ment un savant italien a fait demander si on possédait encore à Paris 
l'ongle gigantesque et merveilleux de griffon, conservé autrefois à 
l'abbaye de Saint-Denis. On a recherché cet ongle de griffon, et on 
Fa retrouvé dans une armoire de la Bibliothèque nationale. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



IL 
VARIÉTÉS. 

L'ORIGINE PARISIENNE 

DE LA CHANSON t>U PÈLERINAGE DE CHARLEMAGNE. 

(Extrait de la lecture faite par M. Gaston Paris à la séance publique de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres du 7 décembre 1877.) 

J'ai dit plus haut que la différence de ton qui se fait si vivement 
sentir entre notre poème et quelques anciennes chansons purement 
épiques, comme le Roland, tenait en grande partie à ce qu'il n'était 
pas destiné au même public. Notre vieille épopée est primitivement 
la poésie des hommes d'armes, des barons ou des vassaux fervêtus : 
les jongleurs chantaient leurs vers soit dans les châteaux, soit en 
accompagnant les expéditions guerrières ou même en engageant le 
combat. Mais bientôt ils cherchèrent naturellement un public phis 
nombreux et plus varié, et profitèrent des assemblées qu'attiraient les 
pèlerinages ou les foires pour y faire entendre leurs chansons. Celles 
qu'ils composèrent en vue de ce nouvel auditoire, naturellement très- 
mêlé, durent avoir un autre caractère que les anciennes, tout en leur 
empruntant leur cadre, leurs personnages, leur forme et une partie de 
leur inspiration. Les poètes de cette nouvelle école ne s'appuient que 
très-légèrement sur la tradition; ils cherchent le succès dans leur 
invention personnelle et mêlent sans scrupule le comique au sérieux ; 
au lieu de chanter, comme leurs prédécesseurs, ce qu'ils croient vrai, 
ils trouvent ce qu'ils jugent amusant; placés en dehors de leur sujet, 
ils le façonnent avec toute la liberté de l'artiste, tandis que les pères 
de l'épopée étaient dominés par la c matière » traditionnelle et ne 
s'attachaient qu'à exprimer aussi fidèlement qu'ils en étaient capables 
l'inspiration qu'elle leur fournissait. 
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Notre poème est le meilleur type de cette série de chansons épi- 
ques, en même temps qu'il en est pour nous le plus ancien. Nous 
pouvons, en effet, dire avec certitude en vue de quel auditoire il a été 
composé. Depuis le milieu du xi* siècle, l'abbaye de Saint-Denis 
possédait des reliques de la passion du Christ, entre autres la couronne 
d'épines et un des saints clous. Ces reliques étaient exposées à la véné- 
ration publique du 1 1 au 14 juin, et cette exposition était en même 
temps l'occasion d'une foire très-importante qu'on appelait YEndit 
(lndictum), d'où plus tard on fit, par corruption, le Landit. UEndit 
réunissait un grand concours de gens, attirés les uns par l'exhibition 
des reliques, les autres par les marchandises mises en vente, tous 
cherchant des distractions une fois qu'ils avaient terminé leurs dévo- 
tions et leurs affaires. Les jongleurs arrivaient donc en grand nombre 
et s'efforçaient de captiver les auditeurs ; rien de plus naturel que de 
leur chanter l'expédition d'où Charlemagne avait rapporté le clou et 
la couronne qu'ils venaient de vénérer. Tel est, en effet, le vrai sujet 
de notre poème. L'opinion générale attribuait à Charlemagne, comme 
nous l'avons vu, un voyage à Jérusalem et à Constantinople ; une 
légende latine, écrite à Saint-Denis vers 1070, racontait qu'il en avait 
rapporté les reliques en question et qu'il les avait déposées à sa cha- 
pelle d'Aix, d'où plus tard Charles le Chauve les avait tirées pour 
les offrir à l'abbaye française. Dans le peuple, naturellement on sup- 
primait cet intermédiaire, et on croyait que le grand Charles avait 
rapporté directement les reliques à Saint-Denis. Trois poèmes au 
moins, dont le Pèlerinage seul nous est arrivé dans sa forme primi- 
tive, furent composés sur cette donnée ; ils doivent être tous trois à 
peu près contemporains de la légende latine et de la première exhibi- 
tion des reliques, c'est-à-dire qu'ils appartiennent encore au xi e siècle. 
Notre poète nous dit expressément que le patriarche donna à Charle- 
magne la sainte couronne, le saint clou et maintes belles reliques 
encore, que l'empereur, à son retour, déposa sur l'autel de Saint- 
Denis ; d'autres furent données à d'autres églises voisines. La place que 
tient dans le récit rénumération de ces pieux trésors, la mention de 
Saint-Denis au début et à la fin du poème, tout nous montre que le 
but direct et le noyau intime de la chanson sont bien ceux que nous 
venons d'indiquer. 

Ces observations nous amènent encore à constater un autre fait, 
qui donne à la chanson héroï-comique du Pèlerinage une valeur 
toute particulière : c'est que nous avons le droit de la regarder 
comme le plus ancien produit de l'esprit parisien qui soit arrivé 
jusqu'à nous. Le poète était sûrement de l'Ile-de-France et sans doute 
de Paris. Il ne mentionne, outre Paris, que deux villes, toutes deux 
voisines, Chartres et Châteaudun; il est probable que, dans un passage 
aujourd'hui perdu, il nommait aussi Compiègne. Mais, après Saint* 
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Denis, c'est à Pari» qu'il accorde le principal intérêt. D'Aix-la-Cha- 
pelle, séjour de Charlemagne dans l'histoire et l'épopée primitive, de 
Laon, sa capitale dans les poèmes nés sous les derniers Carlovingiens, 
il n'est plus question ici, et le poète se représente Charlemagne tenant 
sa cour c a la salle à Paris » , comme il le voyait faire au roi Philippe I er ; 
c'est à Paris que l'empereur arrive tout droit en revenant d'Orient; 
la reine indique, pour théâtre de l'épreuve judiciaire qu'elle offre de 
subir, € la plus haute tour de Paris la cité. » Il est malheureux qu'elle 
n'ait pas désigné plus précisément la tour qu'elle avait en vue; nous 
aurions là un précieux renseignement archéologique. 

J'ai déjà fait remarquer que l'esprit de notre petit poème est émi- 
nemment parisien et se retrouve dans le roman bien postérieur de 
Jean de Paris. La capitale de la France jouit au xi» siècle, sous le 
gouvernement sage et pacifique des premiers Capétiens, d'une longue 
période de tranquillité, qui dut être aussi une période de prospérité. 
Il s'y forma, au-dessous du monde brillant qui avait pour centre le 
palais de la Cité, une riche bourgeoisie, très-convameue de la supé- 
riorité que le séjour du roi donnait à Paris sur les autres villes du 
royaume, et sans doute déjà positive, spirituelle et quelque peu fron- 
deuse. L'épopée nationale, née loin des villes et toute pénétrée de 
l'inspiration âpre et belliqueuse de la féodalité, devait subir une 
réfraction toute particulière en pénétrant dans un milieu aussi diffé- 
rent. C'est probablement dans les hautes sphères de ce monde pari- 
sien, sous l'influence directe de la royauté, que la chanson de Ronce- 
vaux a pris la forme qui nous est parvenue; en face de cette poésie 
chevaleresque, le Pèlerinage de Charlemagne me paraît représenter la 
poésie bourgeoise; le premier de ces poèmes a dû plaire, comme on 
aurait dit bien plus tard, à la cour, le second surtout à la ville. Je me 
figure le plaisir que durent éprouver à l'entendre pour la première 
fois, chanté sans doute par son auteur avec accompagnement de 
vielle, les Parisiens qui, il y a environ huit siècles, assistaient à la 
foire de YEndit, Tout se .réunissait pour les charmer dans ce conte 
vif et singulier, où ils apprenaient l'origine des reliques qu'ils venaient 
de vénérer à Saint- Denis, où ils voyaient le roi de Paris triompher si 
merveilleusement de celui de Constantinople, où le bel Olivier gagnait 
si vite et traitait si légèrement l'amour de la princesse byzantine, où 
étaient racontés- tant de beaux miracles et d'aventures .imprévues, le 
tout à la plus grande gloire des Français. Us se sentirent remplis de 
vénération à l'aspect de Charles entouré de ses pairs, assis aux places 
de Jésus et de ses apôtres ; ils soupirèrent à la pensée des saints lieux 
que les héros du poème avaient eu le bonheur d'adorer; mais ils 
rirent de bon cœur avec leurs femmes des gabs des douze pairs et de 
la piteuse mine du roi Hugon, et surtout ils restèrent plus fermement 
convaincus que jamais que nulle nation ne pouvait se comparer aux 
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Français de France, c En quelque pays que nous venions, répétaient* 
ils avec le poète, nous aurons toujours l'avantage » : 

Ja ne vendrons en terre nostre ne seit li loz. 

Gaston Paris. 



^^^^ 



SUR QUELQUES ANCIENS PLANS DE PARIS. 

Notre savant confrère, M. A. Borinardot, vient de mettre la dernière 
main à l'appendice de ses deux ouvrages : Études archéologiques sur 
les anciens plans de Paris et Dissertations sur les enceintes de Paris. 
Ces deux volumes sont maintenant entre les mains de toutes les 
personnes qui s'intéressent à l'histoire parisienne; mais» depuis i85i, 
époque à laquelle paraissait le premier travail, on a découvert plu- 
sieurs documents des plus intéressants : je citerai en première ligne 
le plan de Truschet et Hoyau, trouvé récemment à Bâle et publié 
par la Société de l'Histoire de Paris. Un supplément était donc 
devenu indispensable. 

M. Bonnardot, dans son appendice aux études sur les plans, 
résume une série de notes recueillies par lui-même depuis l'appari- 
tion de son ouvrage, et les classe par ordre de dates. Ayant appris 
dernièrement que la publication, allait en être prochaine, j'ai porté à 
l'auteur quelques renseignements que j'avais moi-même recueillis, 
mais il était trop tard, l'appendice étant déjà sous presse. Notre savant 
confrère m'a alors engagé à donner à la Société les quelques remarques 
que je lui apportais, afin que l'histoire des plans de Paris fût la plus 
complète possible : c'est donc le vœu de notre collègue que je rem-» 
plis ici. Comme M. Bonnardot, je suivrai Tordre historique. 

Je commence par la petite notice consacrée au plan de Du Cer- 
ceau. Depuis les recherches faites au sujet de ce plan par notre con- 
frère, M. Jules Cousin, recherches qui ont fait l'objet d'un travail 
publié dans le tome III du Bulletin, M. Bonnardot approuve les 
raisons données par son contradicteur et pense avec lui que le plan 
n'est pas de Du Cerceau. Quant à la question du nombre d'exem* 
plaires connus, il maintient sa première opinion et veut que l'épreuve 
du marquis de Paulmy ne soit pas la même que celle de la Biblio- 
thèque de Saint- Victor. L'auteur des Études fonde son opinion sur 
le passage suivant de Mauperché, aux livres duquel il n'ajoute cepen- 
dant qu'une médiocre confiance : « Cette épreuve appartient dans ce 
moment (1818) à Monsieur, frère du Roi (le comte d'Artois) qui, avant 
la Révolution, avait acquis la superbe bibliothèque du marquis de Paul- 
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my... Cette image est devenue d'un prix inestimable, depuis que des 
citoyens actifs ont fait disparaître le plan de la bibliothèque de Saint- 
Victor. » Quand Mauperché écrivait ces lignes, il ignorait sans doute 
que la bibliothèque de l'Arsenal avait été formée, lors de la Révo- 
lution, de la bibliothèque du comte d'Artois, augmentée d'une partie 
des livres de la bibliothèque de l'abbaye de Saint- Victor, et que, pen- 
dant la Restauration, la bibliothèque de l'Arsenal fut rendue telle 
quelle au comte d'Artois, tout en demeurant publique. Mauperché 
et, après lui, M. Bonnardot, se sont imaginé que le pian était dans 
la bibliothèque du comte d'Artois avant la Révolution, tandis qu'il n'y 
est entré, en réalité, qu'avec la bibliothèque de Saint-Victor et 
pendant qu'elle était bibliothèque de l'Arsenal. L'exemplaire du 
comte d'Artois est donc incontestablement celui qui était autrefois à 
la bibliothèque de Saint- Victor et que conserve- aujourd'hui la Biblio- 
thèque nationale. Je pense, par conséquent, avec M. Cousin, que 
les quatre exemplaires connus sont : i° l'exemplaire dont je viens 
de parler; 2° l'exemplaire de M. Gilbert, racheté par la Ville et détruit 
pendant l'incendié de 1871 ; 3° l'exemplaire de M. Destailleur; 
4° l'exemplaire que' nous avons tous vu à la bibliothèque de la Ville. 
M. de Montaiglon, dans une notice sur M. Gilbert, imprimée dans 
le Bulletin de la Société des Antiquaires de France, en i863, en a 
vaguement signalé un cinquième qui serait à la bibliothèque impé- 
riale de Vienne. 

Parmi les plans non mentionnés (xvr* siècle), M. Bonnardot revient 
sur un plan italien plein d'anachronismes et signé Matteo Fiorini 
formis. Ce plan, sur lequel figurent trois arches du Pont-Neuf, a eu 
deux tirages : un exemplaire se trouve à la bibliothèque de la Ville 
avec une autre signature, Donato Rascicotti formis ; il paraît être du 
premier tirage. Parmi les plans dressés à l'occasion du siège de 
Paris, je citerai une estampe omise et publiée en Hollande; en voici 
le titre : c Von disse ware abcontraftung der Stadt und gewaltige 
belagerung Paris, Vintman durch die Zififer inder Paiisische zeitung 
ercleret datum Aûsti 1 5ox>. » Ce petit plan indique les positions des 
assiégeants qui ouvrent le feu sur Paris. On voit, dans toutes les 
rues, des hommes armés qui sont presque aussi grands que les 
maisons; le drapeau de la Ligue est arboré sur toutes les portes de la 
ville. 

M. Bonnardot n'indique qu'une seule édition des planches des 
quartiers de Jaillot. Sur l'exemplaire que je possède, et qui est daté 
de 1775, plusieurs planches diffèrent de celles de l'édition qui esta la 
bibliothèque de la Ville, entre autres celle du quartier Montmartre, 
où se trouvent indiqués les hôtels construits au coin de la rue Riche- 
lieu et du boulevard. 

Une omission assez importante est celle d'un plan en quatre 
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1775, l'autre de 1789. Autour du plan sont gravées de petites vues 
des monuments de Paris; le titre est placé dans un grand cartouche 
représentant la Ville de Paris, le vaisseau à la main, assise sur plu- 
sieurs étendards. En voici le titre : c Plan de la Ville et Faubourgs 
de Paris, avec tous les changements et augmentations faits et pro- 
jetés, ornés des principaux édifices qu'elle renferme ; dédié au Roy, 
1775. » Dans le bas, à droite, on lit : « A Paris, chez Mondhase, à la 
fontaine Saint-Séverin, près la Ville de Caen. » Lès petites-vues, dans 
les deux éditions, paraissent assez usées, ce qui tend à faire croire 
qu'il y a eu une édition antérieure à 1774. Sur l'édition de 1789, que 
j'ai sous les yeux, il y a de nombreux anachronismes ; ainsi, l'île des 
Cygnes n'est pas encore incorporée au sol du Champ de Mars, l'an- 
cienne halle au blé, devenue la halle aux fruits, subsiste encore; 
d'un autre côté, le pont Louis XVI a été ajouté; mais, ce qui prouve 
peu en faveur de l'exactitude géométrique du plan, c'est qu'on n'a 
pu le figurer dans Taxe de la place. En somme, ce plan, que je n'ai 
vu cité dans aucun ouvrage, peut offrir quelque intérêt pour les per- 
sonnes qui n'ont pas l'atlas de Verniquet, ni ceux de Deharme et de 
Jaillot. 

En 1789, M. Bonnardot signale un plan manuscrit de De Vailly, 
architecte du Roi, académicien, sur lequel sont tracées les anciennes 
et les nouvelles clôtures; ce plan, dont je possède un exemplaire, a 
été gravé. 

Dans une petite note qui figure au bas de la page 18, l'auteur dit ne 
pas avoir rencontré de plans indiquant les noms républicains substi- 
tués à l'ancienne dénomination. Assurément, on n'a fait à cette 
époque aucun plan consciencieux de ce genre, et pour trouver ces 
noms, il faut se reporter à un petit volume du temps : « Almanach 
indicatif des rues de Paris », qui contient toutes les nouvelles déno- 
minations. Cependant, je crois devoir citer le mauvais plan de Coin- 
teraux, € Paris tel qu'il est aujourd'hui », plan très-incomplet, car il 
n'y a que les rues principales; les noms de Saint ont été supprimés, 
et on y trouve la rue de la Loi, les barrières de la Liberté, du Télé- 
graphe et de Fructidor. Ce plan porte la date de l'an VU. Un autre, 
édité chez Esnaut en l'an II, quoiqu'il soit fort mauvais au point de 
vue géométrique, peut offrir quelque intérêt pour celui qui veut se 
foire une idée de la nouvelle nomenclature. Un autre plan posté- 
rieur, daté de l'an IX, et publié chez le même éditeur, contient aussi 
les nouveaux noms. 

A propos de l'atlas de Maire, je trouve l'atlas administratif de la 
ville de Paris, dont la première édition est de 1821, confondu avec 
l'atlas topographique qui a paru pour la première fois en i8o3. 
L'atlas administratif contient plusieurs plans de Paris tirés sur une 
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planche unique, mais dont les épreuves se distinguent par des lavis 
spéciaux. L'un donne l'état des eaux, un autre celui des égouts^puis 
viennent successivement la circonscription des cures, les arrondis* 
semenu d'éclairage et de nettoiement, les places de fiacres et de 
cabriolets, la hauteur des eaux en 1802, etc., etc. Selon M. Bonnardot, 
ce même atlas contiendrait aussi les cartes topographiques ; mais cela 
n'est guère possible, car ces dernières sont beaucoup plus petites et, 
de plus, elles sont bien plus finement gravées. La dernière édition date 
aussi de la Restauration; il faut sans doute rattacher à ces cartes 
topographiques le plan de 1826, signalé dans les Études, et qui aurait 
été formé de l'assemblage des diverses cartes. 

Un peu plus loin, sont cités deux plans édités par Andriveau- 
Goujon, et représentant, l'un les barricades de Février, l'autre celles 
de Juin 1848. Ce dernier est intéressant et doit être très-exact, car il 
porte la signature de V. Foucher, procureur de la République, et 
est certifié conforme à la minute adressée par le général Changarnier. 

Au sujet des divers plans publiés par la ville, M. Bonnardot dis- 
tingue le plan manuscrit et le plan lithographie, ils sont à la même 
échelle et le premier est simplement une des minutes du second, car 
la minute originale, à une plus grande échelle, a été incendiée en 
mai 1871. 

Je ne prétends pas avoir voulu compléter l'œuvre de l'auteur des 
Études, et il se peut que plusieurs plans, inconnus de M. Bonnardot, 
m'aient échappé également, quoique j'aie à peu près examiné tous ceux 
qui existent dans les diverses bibliothèques de Paris. J'espère toute- 
fois que cette petite notice engagera nos collègues à lire l'appendice 
de M. Bonnardot, qui, comme je l'ai dit, est le complément indis- 
pensable de son œuvre. Je terminerai en formulant un vœu : la col- 
lection de plans de la Bibliothèque nationale est excessivement riche; 
malheureusement, il est difficile d'y trouver de suite le plan que l'on 
recherche. Les uns sont au dépôt des cartes, les autres aux estampes. 
Ces derniers sont, en outre, divisés en deux séries : plans datés et 
plans non datés. D'autres plans ne sont nullement classés ; tel, par 
exemple, le plan de Jouvin de Rochefort. Le plan dit de Du Cerceau 
est dans un immense album, très-peu maniable. Ne serait-il pas pos- 
sible de donner un peu plus d'unité à cette magnifique collection, 
où les amateurs pourraient puiser de nombreux renseignements, en 
attendant la reproduction en fac-similé des plans les plus remar- 
quables, travail que M. Bonnardot voudrait voir entreprendre? 

E. Mareusb. 

Postscriptum. — Depuis le jour où cette notice a été lue à la 
Société, M. Cousin a acquis pour la bibliothèque de la ville un plan 
en quatre feuilles d'une extrême rareté, que M. Bonnardot (p. 148 
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des Études) signale comme la dernière édition de Du Cerceau. 
L'exemplaire que connaissait M. Bonnardot a été détruit dans l'incendie 
de l'Hôtel-de- Ville. J'ai examiné avec M. Cousin le plan en question 
et, comme lui, je sois convaincu que ce n'est pas une nouvelle édi- 
tion de Du Cerceau, mais simplement une copie ou peut-être un 
calque. M. Bonnardot, qui avait remarqué que, lors du tirage de 
i65o, les deux planches du premier rang avaient- été divisées, ne 
pouvait s'expliquer qu'il ne restât sur la nouvelle édition aucun ves- 
tige de coupures. L'explication est facile : malgré l'affirmation de 
notre collègue et quoique le plan soit identiquement de la même 
dimension, je soutiens que c'est une nouvelle estampe, très-grossiè* 
rement faite du reste. La tour de Nesle est dessinée d'une façon 
toute différente ; il y a bien, comme dans Du Cerceau, des petits 
personnages placés çà et là, mais ce ne sont plus les mêmes. L'en- 
ceinte de Charles V .y est toujours, et on a ajouté la place Royale à 
l'emplacement occupé sur le modèle par le palais des Tournelles ; 
l'égout du Marais est toujours à découvert. 

En somme, ce plan, édité en 1668, et. qui se vendait chez Bérey, 
n'a aucun intérêt historique ; sur l'épreuve qui est à la bibliothèque 
de la Ville, la date de 1668 a été grattée et remplacée à la main par 
celle de 1669, et le nom <*e l'éditeur, effacé également, a été remplacé 
par celui de Jallot qu'il ne faut pas confondre avec les Jaillot du dix- 
septième siècle. 

— Notre confrère, M. l'abbé Dufour, m'a signalé un travail fort 
intéressant relativement aux événements de i83oet de 1848. L'auteur 
avait pris deux plans de Paris et y avait inscrit, avec l'emplacement 
de chaque barricade, le nombre de pavés déplacés et ce qu'ils avaient 
coûté à la ville. Malheureusement cette statistique, qui devait être 
fort curieuse, se trouvait à l'Hôtel-de- Ville et a été brûlée dans l'in- 
cendie de 187 1. £. M. 



ESSAI SUR L'HISTOIRE DE SENLIS 

AU MOYEN AGE. 

1 

Positions de la thèse soutenue le 21 janvier 1878 à V École nationale 
des chartes par Jules Flammekmont, archiviste de la ville de Sentis. 

Introduction. 

L'origine de Senlis est très-obscure ; on n'a aucun document 
ancien, et l'identité des Silvanectes et des Ulbanectes est douteuse. 

Les monuments gallo-romains, qui subsistent encore aujourd'hui, 
prouvent que Senlis est VAugustomagus de l'Itinéraire d'Antonin. 



— 172 — 

Le nom de Senlis dérive régulièrement de la forme latine St'hu- 
nectis. 

La ville ne joue aucun rôle sous les/ Mérovingiens. Pendant les 
incursions normandes, elle est, grâce à son enceinte romaine, un des 
centres de la: résistance. Au x* siècle, elle soutient deux sièges heu- 
reux contre le roi Louis d'Outremer. 

Depuis la fin du x* siècle la ville fait toujours partie du domaine 
royal. 

Pendant plus de trois siècles, la ville n'a à souffrir des ravages de 
la guerre qu'au commencement du règne de Philippe-Auguste ; aussi, 
à l'avènement des Valois, la prospérité de la ville et des pays voisins 
est très-grande. 



Chapitre I. La Jacquerie. — La Jacquerie commence le 28 mai 
i358. Les Jacques, repoussés par les habitants de Gompiègne, vien- 
nent à Senlis, dont les habitants, sans les laisser entrer dans la ville, 
se joignent à eux pour détruire les forteresses voisines. Les Jacques 
sont battus à Clermont vers le 9 juin. Le 1 1 juin, jour de la béné- 
diction de la foire du Landit, les nobles tentent vainement de s'em- 
parer de Senlis. 

Chapitre II. Les Grandes Compagnies. — Vers la fin de juin i358, 
le roi de Navarre veut entrer dans Senlis et y mettre une garnison 
anglo-navarraise ; les habitants refusent de le recevoir et défendent 
leur ville. Charles le Mauvais est forcé de se retirer, mais il s'empare 
de plusieurs places voisines, entre autres de Creil et de Chavercy, et 
y met des compagnies, qui font à la ville de Senlis une guerre conti- 
nuelle et achèvent de désoler le pays, ruiné par la Jacquerie. 

Chapitre III. Guerre entre les Orléanais et les Bourguignons jus- 
qu'en 141 5. — Quand éclate, en 1405, la lutte entre le duc d'Orléans 
et le duc de Bourgogne, Senlis garde la neutralité. Mais pendant les 
guerres de 1408, 1410, 141 1 et 1412, elle suit le parti du duc de 
Bourgogne, maître de Paris et du gouvernement. Quand le Dauphin, 
duc de Guienne, s'entoure des Armagnacs, la ville devient- hostile 
aux Bourguignons. En février 14 14, elle résiste aux attaques de Jean 
Sans- Peur, et c'est à Senlis qu'au mois d'avril de la même année le 
roi rassemble l'armée avec laquelle il reprend aux Bourguignons 
Compiègne et Soissons. Pendant toutes ces guerres, le Valois, terre 
du duc d'Orléans, est désolé par les Bourguignons. Les Armagnacs, 
du reste, ne se conduisent pas mieux : ils commettent tant d'excès 
que les habitants de Senlis refusent de recevoir dans leur ville le 
propre frère de la reine, le duc Louis de Bavière. Quand la paix est 
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conclue, en 141 5, la misère est générale et le pays complètement 
ruiné. 

Chapitre IV. Guerres (141 5-1418). — La guerre recommence en 
juillet 1417. En septembre, le bourguignon Jean de Luxembourg 
vient sommer la ville de se rendre. Le bailli de Senlis, Robert d'Esne, 
sort pour lui livrer bataille et le repousse. Mais les habitants se sou- 
lèvent contre lui, le chassent de la ville et vont quelques jours après 
offrir leur soumission au duc de Bourgogne, qui les contraint de 
recevoir une garnison. Jean de Luxembourg installe en décembre 
dans la ville une forte troupe de gens d'armes. 

Chapitre V. Siège de Senlis (141 8). — Le roi Charles VI envoie 
demander la soumission de la ville. Les gens du peuple, appuyés par 
la garnison, refusent de se soumettre et jurent de se défendre. Le roi 
va s'établir à Creil et le connétable Bernard d'Armagnac met le siège 
devant la ville. Les assiégés se défendent vigoureusement ; mais au 
bout de deux mois, ils sont forcés de capituler. Le 1 5 avril, ils signent 
une convention et livrent des otages. Le 18, une forte armée bour- 
guignonne fait lever le siège. Cependant, le lendemain 19, au matin, 
le connétable fait sommer les habitants de se rendre, et sur leur 
refus fait décapiter quatre otages. 

Chapitre VI. Guerre entre les Anglo-Bourguignons et les Français. 
— Après la levée du siège, la situation de Senlis n'est pas améliorée. 
De tous côtés, elle est entourée de places ennemies, dont les garni- 
sons empêchent les labours et le commerce ; personne n'ose plus 
sortir des murs de la ville. Peu après l'entrée des Bourguignons à 
Paris, plusieurs capitaines armagnacs capitulent ; mais Meaux n'est 
pris qu'en 1422, Compiègne qu'en 1424. Jusqu'en 1429, la paix n'est 
plus troublée. Aussi les habitants de Senlis se montrent très-recon- 
naissants envers les Anglais de ce qu'ils les ont délivrés des Arma- 
gnacs et semblent avoir accepté la domination anglaise avec une 
grande facilité. 

Chapitre VII. Ravages des gens de guerre. — A l'approche de 
l'armée de la Pucelle, en 1429, tous les habitants des campagnes 
s'enfuient dans les villes et le commerce est interrompu. Les bandes 
dont l'armée royale est composée semblent prendre à tâche de justi- 
fier la terreur des populations et commettent les plus graves excès. 

Chapitre VIII. État du pays à la fin de la guerre de Cent Ans. — 
La situation s'aggrave encore, lorsqu'en 1434 Talbot s'empare de 
Creil et y met une garnison anglaise, qui,* en 1436, soutient avec 
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succès un long siège et ne te rend qu'en 1444. Les Anglais achèvent 
de ruiner le pays, que les gens de guerre français ravageaient depuis 
quatre ans. Vers 1444, la plupart des villages sont encore aban- 
donnés ; les chaumières tombent en ruines et les terres sont en 
friches. Plus de trente ans après, en 1476, il y a encore des villages 
aux trois quarts inhabités. 



HISTOIRE DES INSTITUTIONS MUNICIPALES. 



Chapitre L Préliminaires. — On n'a. aucun document important 
sur l'administration municipale de Sentis avant la Charte de Com- 
mune. 

La Charte de Commune est concédée en 117I parle roi Louis le 
Jeune. La Commune conclut avec les seigne&rs laïques et ecclésias- 
tiques de nombreux accords qui sous ont été conservés. 

Chapitre II. Condition des personnes. — Tous les habitants de la 
ville de Sentis et de la banlieue doivent jurer la Commune. Cepen- 
dant, la Commune consent plus tard des exceptions au profit des 
serviteurs des chanoines. A leur entrée dans la Commune, les nou- 
veaux bourgeois doivent prêter serment. 

La Charte de Commune et les accords conclus avec l'évêque et le 
Bouteiller affranchissent les serfs membres de la Commune. Cepen- 
dant les serfs ainsi affranchis doivent encore payer le chef-sens et le 
droit de formariage à leurs seigneurs. En raison de cet affranchisse- 
ment, le Bouteiller et l'évêque interdisent aux bourgeois de recevoir 
dans la Commune leurs hommes habitant en dehors de la ville. 

Chapitre III. De l'administration municipale. — Le maire est élu 
tous les ans, mais il est rééligible ; les fractions de maire ne sont pas 
gratuites. Des pairs de la Commune sont adjoints au maire au nombre 
de six. Un dépensier est chargé des finances de la Commune. 

Les magistrats municipaux forment «in Conseil dont les délibéra- 
tions sont secrètes. 

Les bourgeois, réunis en assemblée générale, élisent les magistrats 
et décident les affaires les plus importantes. 

Chapitre IV. Justice. — Le maire, assisté des pairs de la Com- 
mune, fait des règlements sur l'organisation des métiers, l'adminis- 
tration, etc. 

Le roi donne à la Commune se droit de justice, à l'exception de 
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trois cas, et les bourgeois rachètent des seigneurs les droits qu'ils 
avaient dans leurs terres. Mais il reste dans la ville beaucoup d'en- 
claves soustraites à la juridiction communale. Les ecclésiastiques et 
leurs serviteurs conservent de nombreux privilèges. 

Le maire et les pairs forment le tribunal communal. Souvent le 
maire rend seul des jugements ; quelquefois les pairs jugent en son 
absence. 

Les appels des jugements du tribunal communal sont formés par 
errements de droit et portés devant le bailli, et «a dernière instance 
au Parlement. 

Les conflits de juridictions avec les baillis et les seigneurs sont 
fréquents. Toutes les fois que les juges municipaux sont condamnés 
par le bailli ou le Parlement, la ville doit payer d'énormes amendes. 

Chapitre V. Guerre, — La ville a la propriété des remparts et est 
obligée de les entretenir. Les bourgeois sont chargés de la défense de 
la ville et ont le droit de guerre privée. Les serviteurs de l'évêque 
sont exempts du service militaire. 

La ville doit fournir au roi un certain nombre de sergents. 

Chapitre VI. Organisation financière. — La Commune rachète au 
roi et aux seigneurs la plupart des droits qu'ils ont dans la ville. Elle 
a une censive étendue et jouit des droits que possèdent les seigneurs 
fonciers. * 

Elle perçoit les droits de tontieu, de minage, de travers, etc., 
et les afferme. Les bourgeois ont pour ces droits de nombreux pri- 
vilèges. 

Les charges de la Commune sont très-lourdes. Les revenus ordi- 
naires sont iasuiRsafits, et la Commune doit fréquemment lever des 
tailles et faire de grands emprunts. 

Chapitre VII. Suppression de la Commune. — Au commencement 
du xiv 4 siècle, la Commune est en état de faillite et ne peut faire face 
à ses dépenses qu'au moyen d'emprunts incessamment répétés. 

Les riches bourgeois, qui occupent les charges municipales, admi- 
nistrent la Commune à leur profit et au détriment des petites gens et 
de la chose publique. 

Les baillis et le Parlement profitent des abus commis par les 
officiers municipaux pour accabler la Commune d'amendes qui la 
ruinent. 

La situation devient si mauvaise, qu'en 1 320, le Parlement, faisant 
droit aux réclamations des petites gens, supprime la Commune. 

SECONDE PARTIE. — COMMUNAUTÉ. 

Chapitre I. Préliminaires. — L'arrêt de suppression est, en grande 
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partie, inexécuté. La justice communale est supprimée et les revenus 
de la Commune confisqués au profit du roi. Mais les habitants 
conservent certains privilèges et continuent à s'administrer eux- 
mêmes. 

Les habitants, descendant des anciens membres de la Commune, 
conservent seuls le droit de jouir de certaines faveurs, naguère accor- 
dées par la Commune aux bourgeois ; ces privilégiés sont dits c com- 
muniera » et forment une confrérie ayant ses chefs et ses archives. 

Le bailli, pour procéder à la liquidation des affaires de la Commune 
et administrer la ville, prend l'avis de quelques notables. Ces con- 
seillers prennent le nom d'attournés ; ils sont d'abord élus par les 
habitants assemblés sous la présidence du bailli, qui confirme leurs 
pouvoirs ; mais peu à peu la tutelle du bailli cesse de s'exercer, et les 
habitants jouissent des plus grandes libertés. 

Chapitre II. De l'Administration municipale. — Les officiers muni- 
cipaux s'appellent attournés ; ils sont habituellement au nombre de 
quatre, mais les habitants sont libres d'en augmenter ou d'en dimi- 
nuer le nombre. Les attournés se renouvellent par moitié ; ils ont 
pour président le doyen d'âge. Les fonctions d'attournés sont obliga- 
toires et rétribuées» Tous les habitants sont tenus de servir la ville à 
leur tour. 

Les attournés sont responsables sur leur corps et sur leurs biens 
de l'exécution des ordres royaux pour la levée des gens de guerre et 
le paiement des tailles royales ; mais, en aucun cas, on ne voit le roi 
substituer des magistrats nommés par lui aux attournés élus par les 
habitants. 

A côté des attournés se trouvent le dépensier, les conseillers ou 
avocats de la ville, le procureur de la ville, le clerc de la ville, le 
sergent des attournés et d'autres bas officiers. Tous sont élus par les 
habitants assemblés et reçoivent une indemnité. 

Les assemblées sont convoquées par les attournés aussi souvent 
qu'ils le jugent à propos, sans qu'il y ait des sessions à dates fixes. 

Tous les habitants, clercs ou laïques, ont le droit et le devoir de 
venir aux assemblées générales ; des amendes sont prononcées contre 
les absents ; les gens sans feu ni lieu sont seuls exclus ; cependant, 
les abstentions sont souvent très-nombreuses, et pour remédier à cet 
abus les habitants nomment une sorte de conseil municipal ; mais cet 
essai ne réussit pas et on revient à l'ancien système. 

Pour éviter de réunir trop souvent les assemblées générales, les 
attournés convoquent fréquemment un certain nombre de notables, 
qu'ils choisissent comme ils veulent, et prennent avec eux des déci- 
sions sur les affaires les moins importantes ou sur celles qui exigent 
le secret. 
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La tutelle administrative n'existé pas; les habitants, réunis en 
assemblée générale ou particulière, administrent la ville comme bon 
leur semble. Les officiers royaux assistent, il est vrai, à ces assem- 
blées en leur qualité de principaux habitants et y exercent une 
grande influence; souvent même ils empiètent sur les droits des 
atto urnes. Mais les habitants sont toujours libres de ne pas suivre 
l'avis des gens du roi, qui n'essaient jamais d'imposer par la force 
leurs volontés. 

Chapitre III. Finances. — Les communautés sont chargées de la 
perception de la taille. La taille est répartie par élections d'après le 
nombre des feux et la richesse du pays ; mais les recensements, faits 
à intervalles irréguliers, sont inexacts et la répartition est très- 
inégale. 

En principe, les habitants qui, réunis en assemblée générale, nom- 
ment les répartiteurs et les collecteurs de la taille, doivent consentir 
l'impôt. Souvent ils ajournent le vote et demandent une diminution ; 
mais la royauté a facilement raison de leurs résistances, et en réalité 
ce consentement est de pure forme. 

Établissement de la taille permanente. Les habitants de Senlis 
réclament contre le nombre de lances imposées sur l'élection ; les 
clercs et les prêtres se joignent aux laïques pour protester. Le roi 
charge le bailli de Senlis de faire une enquête sur la richesse de 
l'élection de Senlis et des élections voisines. Par suite de cette enquête 
on enlève à l'élection de Senlis plusieurs des lances dont elle était 
chargée, et on les reporte sur les élections de Meaux et de Soissons. 
Les habitants de ces élections intentent à ce sujet un procès aux habi- 
tants de Senlis. 

Les communautés doivent pourvoir à l'entretien des gens d'armes, 
partie en argent, partie en nature, d'après un règlement arrêté à 
Meaux dans une assemblée des députés des bonnes villes du nord. 

Les revenus ordinaires de la ville sont insignifiants ; elle doit 
pourvoir à ses dépenses en levant fréquemment des tailles sur les 
habitants ; ces tailles sont perçues sans l'approbation du roi ou de 
ses agents. 

Tous les habitants doivent payer la taille ; seuls, les nobles vivant 
noblement sont exemptés. Les prêtres, vivant de l'autel, contribuent 
seulement aux dépenses militaires, dont ils paient en corps une 
partie ; mais les simples clercs paient la taille comme les laïques et 
ne sont pas imposés à part. 

Les habitants assemblés nomment les répartiteurs et les collecteurs 
des tailles, et décident tout ce qui concerne l'assiette et la perception 
de l'impôt. 

Le roi autorise assez souvent les habitants à lever à leur profit des 
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impôts indirects, tantôt une taxe sur les vins, tantôt un surimpôt 
éur le sel, ou leur abandonne une partie du produit des aides per- 
çues dans la ville; ces autorisations, absolument nécessaires, sont 
renouvelables. 

Chapitre IV. Guerre. — La ville doit fournil 1 pour l'armée les 
hommes que lui demande le roi ; mais elle ne semble pas astreinte à 
lever le nombre d'hommes fixé. Dans les circonstances graves, on 
fait une levée en masse. Les attournés établissent le rôle de tous les 
hommes en état de porter les armes, et le donnent au bailli qui con- 
traint à partir tous ceux qui y sont portés. La ville doit équiper les 
archers ou arbalétriers qu'elle envoie à l'armée et les soudoyer pen- 
dant tout le temps qu'ils sont absents de la ville. 

Quand les francs^archers sont institués, en 1448, la ville est égale- 
ment tenue de les habiller et de les entretenir, 

La défense locale est dirigée par un capitaine nommé par le roi et 
payé par la ville. On ne peut mettre dans la ville de garnisons sans le 
consentement des habitants qui sont tenus de les entretenir. 

La milice urbaine est commandée par des quarteniers, élus par les 
habitants en assemblée générale ; ils ont sous leurs ordres des 
cinquanteniers et des dizainiers. Les clercs et les prêtres sont, 
comme les laïques, inscrits sur les rôles du guet et doivent servir à 
leur tour» 

La ville est propriétaire des fortifications, mais elle est tenue de les 
entretenir ; elle est aussi chargée de pourvoir à l'armement de la 
place ainsi qu'à toutes les dépenses militaires. 

Jules Flammsrmont. 



UN BAIL DE L'ANCIEN PARLOIR AUX BOURGEOIS 

EN I406. 

Le registre des Archives nationales KK 495 •, formé d'un fragment 
de cartulaire de la ville de Paris écrit vers la an du xv* siècle, contient 
entre autres pièces curieuses un document relatif à l'ancien Parloir aux 
Bourgeois de Paris, situé prés du grand Châtelet*. Abandonné depuis i35y 
par l'administration municipale qui s'était transportée à la maison aux 
Piliers de la place de Grève, l'ancien Parloir aux Bourgeois était loué à des 
particuliers. La pièce que nous publions fait connaître les redevances bizarres 
qu'en tirait la ville au commencement du xv* siècle. 

Dans ses recherches sur l'Hôtel de Ville de Paris, M. Leroux de Lincy 



1. Archives nationales KK 495*, £■ lxvî v. 
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avait donné l'analyse d'un bail à peu près semblable pour l'année 1424* ; il 

nous a semblé cependant que le texte entier d'un acte de cette nature n'était 

pas dépourvu d'intérêt. 

Fernand BoUrnom. 

c A tous ceuls qui ces lettres verront, Charles Culdoe, etc., et garde 
pour le dit seigneur de la prevosté des marchans de la ville de Paris 
et commis à recevoir les rentes et revenues du Parlouer aux bourgois 
d'icelle ville, salut. Savoir faisons que nous, pour et ou nom de la 
dicte ville avons baillé et délivré, baillons et délivrons par ces pre- 
santes à Jehan le Fevre et à Bourgot, sa femme, chappelliers du roy 
nostre dit seigneur, la vie durant du dit Jehan seulement, la maison 
ainsi comme de présent elle se comporté, appellée le Parlouer aux 
Bourgois de la dicte ville de Paris, assise entre le Chastellet et l'église 
Saint Lieftroy, à Paris, etc., parmi seze livres de rente annuelle, sortis 
sans nature de deniers previllegiez, et douze douzaines de chappeaulx 
appeliez bourrelez de fleurs et six boucquez, c'est assavoir quatre 
dousaines de chappeaulx de margolaine, trois dousaines de rommarin 
et cinq dousaines de pervenche, tous bourreletz papillotez d'or, et les 
six boucquetz de rozes, que les diz Jehan et Bourgot, sa dicte femme, 
et chascun d'eulx pour le tout seront tenus fendre et paier pour tous 
devoirs comme pour les propres debtes du roy nostre sire, chascun 
an durant ledit viage seulement, en la recepte des dictes rentes et re- 
venues ou dit Parlouer aux Bourgois de la dicte ville de Paris, c'est 
assavoir les dictes seze livres parisis également par les quatre termes 
à Paris acoustumez, — c'est assavoir : Sàint-Jehan, Saint- Remy, Noël 
et Pasques, — à chascun d'iceulx termes par égal por cion à commencier 
à paier pour le premier terme à la ditte Saint-Jehan Baptiste, à com- 
mencer aussi à paier pour le premier paiement la veille d'îcelle mesme 
feste prouchainement venant; et parmy ce aussi qu'ilz et chascun 
d'eulx soient tenus de soustenir et maintenir bien et loyalment, durant 
le dit viage, à leurs coustz et despens la dicte maison et lieu en bon et 
souffisant estât de repparacions, soustenemens et autres nécessitez en 
tel cas acoustumez selon les usages de Paris, et la laisser en tel et si 
bon point que dit est, etc. 



• u.t* 



1. Leroux de Lincy, Histoire de l'Hôtel de Ville de Paris (Paris, Dumou- 
lin, 1846, in-4*), page 5 : « D'après le compte des recettes particulières de 
l'Hôtel de Ville, daté de l'année 1424, cette maison était louée à Jehan 
Lefèvre, garçon boucher, onze livres parisis pour chaque année. Jehan 
Lefèvre étant mort, Jacquillot, sa veuve, consentit à faire un nouveau bail au 
prix de seize livres parisis, payables < aux quatre termes à Paris accoustu- 
mez, avecques vin douzaines de chappeaux et six bouquets, c'est assavoir demie 
douzaine de chappeaulx de roses vermeilles et six boucquès de mesme pour 
ce icy pour les termes de Saint Jehan, de Saint Remy, Noël 1423, et 
Pasques 1424. t 
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Si donnons en mandement, etc. 
En tesmoing de ce, etc. 

Fait le samedi xxn e jour de may l'an mil cccc et six. 
Ainsi signé : Culdob. » 



L'HOTEL D'ANLEZY, 

PRÉCÉDEMMENT DE MONTPEROUX. 

Rue du Pot-de-Fer S^Germain^ à Paris. 

Dans un modèle de procuration dressé pour une constitution de 
rente faite au profit de la Charité de la paroisse de S^Antoine de 
Compiègne, par suite de l'exécution du testament d'Hersan, en 1737, 
on trouve les indications suivantes sur l'hôtel d'Anlezy. 

c La constitution de rente au denier vingt de la somme de quatorze 
« mille livres est faite par la Charité de S*-Antoine à messire Jean- 
ce François Marquis de Creil, chevalier, seigneur et baron de Berville, 
Etalleville, Guineville, seigneur de Chevreville, Chamaux, Nancré, 
c Arconville, Montbarrois, Bezeaux, Courcelles et autres lieux, lieu- 
c tenant général des armées du Roy, commandeur de S 1 Louis, capi- 
c tai ne-lieutenant des grenadiers à cheval, et à dame Emilie de 
f Mailly du Breuil, son épouse, demeurant en leur hôtel, à Paris, rue 
c de Richelieu. Ils affectent et hypothèquent solidairement par privi- 
c lège, pour la sûreté de cette rente, le fonds et propriété de trois 
f maisons se joignantes et seizes rue Pot-de-fer, faubourg Saint Ger- 
c main, appellées à présent Y Hostel d'Anlezy, et cy-devant PHostel 
c de Montperoux, que lesdits seigneur et dame ont acquis de mon- 
« sieur le comte d'Anlezy, par contrat passé devant M re * Brelet, 
« Delagrange et son confrère, notaires à Paris, le i er du présent 
c mois de décembre, moyennant cent mil livres, sur lesquelles ils 
« ont payé lors 2 5, 000 livres; lesquelles sont louées sept à huict 
« mille livres » 

(Brouillon d'acte. Papiers de l'abbé Àugé. Bibliothèque de Compiègne; 
liasse S*-Antoine.) 

C ta de Marsy. 
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Nous n'avons pas besoin de signaler à nos lecteurs l'intérêt que présente 
pour l'histoire parisienne le sujet traité par notre confrère, mais nous 
tenons à leur dire qu'en lisant le livre de M. Fagniez, leur attente ne 
sera pas déçue. M. Fagniez a divisé son ouvrage en deux parties. Dans 
la première, il étudie « l'organisation civile, religieuse et économique 
de la classe industrielle. » Selon lui, les corporations du moyen-âge 
ont pour origine le groupement d'artisans sur les domaines d'un sei- 
gneur, tels que nous le voyons exister aux époques mérovingienne et 
carolingienne. C'est au xn« siècle qu'il rencontre pour la première fois 
les corporations parisiennes; mais les renseignements sur elles n'abon- 
dent que pour l'époque où Etienne Boileau a recueilli leurs statuts 
dans ce fameux Livre des Métiers, dont le service des travaux histo- 
riques de la ville de Paris annonce depuis longtemps une édition 
nouvelle qui sera excellente, si l'on en juge par ce qu'elle a déjà coûté. 
D'après les rôles des tailles de 1292 et de i3oo, M. Fagniez a essayé 
une statistique de la classe industrielle et des métiers parisiens. L'or- 
ganisation de la corporation et celle des confréries d'artisans, le rôle 
politique et la vie publique des corps de métiers, les conditions 
respectives des apprentis, des ouvriers et des patrons, enfin les 
attributions des gardes- jurés et le fonctionnement de la juridiction 
industrielle complètent cette première partie, dont les sources sont, 
outre les statuts des métiers et les ordonnances des rois de France 
déjà connus, un grand nombre de documents inédits provenant pour 
la plupart des archives du Châtelet. A cette première partie, si intéres- 
sante qu'elle soit, nous préférerons encore la seconde qui se compose 
d'un certain nombre de monographies d'industries spéciales : la meu- 
nerie et la boulangerie, la boucherie, le bâtiment, les industries textiles 
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et celles du vêtement, l'orfèvrerie et les art* qui s'y rattachent. 
L'auteur a étudié avec soin les questions relatives aux approvisionne* 
ments de Paris en céréales et en bestiaux, la fabrication du pain, et 
jusqu'à la manière de dépecer les animaux de boucherie. Il faut 
remarquer surtout ses tentatives souvent couronnées de succès pour 
interpréter les prescriptions des statuts relatives aux industries textiles, 
reconstituer avec leur aide l'ancien outillage et retrouver les anciens 
procédés de fabrication. Il a tenté la même chose avec plus de bonheur 
encore en ce qui touche l'orfèvrerie, mais cette fois il avait pour le 
guider non plus seulement des dispositions de règlements où les 
termes spéciaux n'ont aucune explication, mais un véritable manuel 
d'artisan, le traité bien connu du moine Théophile. Théophile, il est 
vrai, n'était pas parisien et vivait au xii e siècle. Faut-il pour cela 
blâmer M. Fagniez de l'avoir étudié à propos de l'orfèvrerie de Paris 
et d'avoir saisi une occasion d'interpréter avec sagacité quelques-uns 
de ses chapitres les plus intéressants et les plus difficiles? 

Soixante et une pièces justificatives inédites, publiées avec un soin extrême 
et toutes intéressantes, complètent ce volume, qui est terminé par une 
table alphabétique qui est en même temps un glossaire. On pourrait 
reprocher à cette table de n'être point assez complète : je note en pas- 
sant l'omission du mot arçon, quoique l'explication de la forme et 
l'usage de cet instrument tienne la moitié de la page 219; celle du mot 
peigne, dont l'exposition de l'emploi dans la draperie tient l'autre 
moitié de la même page. 
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atlas in-4 , de 7 planches. 

— Nouveau (le) Paris en 1877 limité par l'enceinte fortifiée. Dic- 
tionnaire des rues, places, etc. Édition corrigée et augmentée des 
dénominations décrétées de 1846 à 1877. In-18 de 78 p. Paris, Ber- 
nardin-Béchet. 

— Paris-Guide. Exposition universelle internationale. Catalogue 
des exposants. Manuel des visiteurs. In-18 jésus de 460 p. Paris, 
Richard. 

— Picot (Georges). -*• Le Parlement de Paris sous Charles. VIII. 
Les débuts du règne ; le procès criminel d'Olivier Le Dain, Mémoires 
lus à l'Académie des Sciences morales et politiques. 1876- 1877. In-8 Q 
de 97 p. Paris, Picard. 

— Regnault (A.). — Études historiques et morales sur les prisons 
du département de la Seine et de la ville de Londres, fa" 18 de 422 p. 
Paris, Guillaumin. 

— Une association d'imprimeurs et libraires de Paris réfugiés à 
Tours.au xvr 3 siècle. — Jamet Mettayer, Marc Orry, Claude de Mons- 
tr'œil, Jehan Richer, Mathieu Guillemot, Sébastien du Molin, Georges 
Drobet, Abel Langelier. Tours, 1877. Gr. in-8°. 

-~ Voyage de Paris à Saint-Cloud par mer et par terre. Introduc- 
tion et douze eaux-fortes par Jules Adeline. In-8°. Rouen, 1878. 



JOURNAUX DE L'ILE-DE-FRANCE. 

Oise. 

L'Écho de l'Oise. — Compiègne. 

Procès-verbal de la séance de la Société historique de Compiègne 
du 18 janvier. Allocution prononcée par M. Bottier, président. — 
23 janvier 1877. 
Le Congrès archéologique de Senlis. — 26 janvier. 
La choule à Bien ville. — 16 février. 
La choule est un jeu d'adresse encore en usage dans une partie des 
communes de l'arrondissement, et qu'accompagnent de nombreux 
divertissements. 
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La bibliothèque de Compiègne pendant Tannée 1876. — 16 février. 

Dons et acquisitions s'élevant à 4b 1 volumes environ. 
Séance de février de la Société historique. — 27 février. 
Le congrès archéologique de Sentis à Compiègne. — 8 et 12 juin. 
Séance de juin de la Société historique. — 26 juin. 
A. de Marsy. — Excursion de la Société historique à Ourscamp et 
à Noyon. — 3 août. 

Roger de Magnienville. — Thourotte, le Saussoy, la ferme de la 
Vérue, Pimprez, Dreslincourt; excursion de la Société historique de 
Compiègne. — 3 août. 

Jean Darche (de Chevrières). — Le cardinal Pierre d'Ailly. — 5 oc- 
tobre. 

Cet article, extrait de la Mosaïque, reproduit également dans le Progrès 
de l'Oise, a donné lieu à une note rectificative de M. de Marsy lue 
à la Société historique, séance de novembre. 

Séance de novembre de la Société historique. — 20 novembre. 

L'abbé V. Lecot. — La rue Saint-Accroupy, travail lu à la Société 

historique. — 20 novembre. 

La désignation de Saint-Accroupy est une altération du vocable de saint 
Eutrope, dont le culte a été assez répandu dans le département de 
l'Oise. La rue Saint-Accroupy se dirige vers le lieu où se faisaient au- 
trefois les exécutions, ce qui confirme une fois de plus l'opinion du 
Père Cahier, suivant lequel saint Eutrope aurait été généralement 
invoqué en faveur des suppliciés. 

Séance de décembre de la Société historique. — 26 décembre. 

L'Exposition de Compiègne. — Compiègne. 

Ce journal, dont la collection complète se compose de trente numéros 
parus en juin, juillet et août 1877, renferme de nombreux articles sur 
les monuments de Compiègne, articles de seconde main pour la plu- 
part et qui ne fournissent aucun renseignement nouveau. 

Le Progrès de l'Oise. — Compiègne. 
Ce journal a publié les procès-verbaux des séances de la Société histo- 
rique de Compiègne aux dates du 24 janvier, 24 février, 4 août, 
21 novembre 1877. 

A. Sorel. — Les communes et la royauté, par Ch. Desmaze. — 

14 février. 

Reproduction d'un article bibliographique du Droit, 9 février. — Le 
Progrès de VOise avait déjà donné, le 27 janvier, un article sur le 
livre de M. Desmazè. 

Le Progrès de VOise a publié, le 6 décembre, à l'occasion des nombreux 
travaux qu'on effectue au collège de Compiègne, une longue note sur l'his- 
toire de cet établissement depuis 1542. 

C u de Marsy. 

Seine-et-Oise. 

L'Écho pontoisien, 20 e année. — Pontoise. 

H. Le Charpentier. — Manuscrits de Noël Vouland. — N 08 1, 10, 
ii, 14 et 16. 
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La publication de récits épisodîques sur la période de la Ligue, extraits 
de ces manuscrits par un collaborateur anonyme de VEcho pontoisien, 
a donné lieu à une polémique entre ce rédacteur et MM. Henri Le 
Charpentier et Bonnejoy. Ce dernier, auteur d'une histoire de Chars, 
est venu soulever des objections sérieuses contre certaines allégations 
du mémorialiste vexinois. Oe son côté, M. Le Charpentier, ayant dû 
étudier la question dans tous ses détails pour la préparation de son 
ouvrage sur la Ligue à Pontoise, a présenté le résumé des assertions 
des chroniqueurs contemporains dans un travail intitulé : Recherches 
sur l'itinéraire de Henri IV pendant la campagne d'été de i5gi 
(Echo pontoisien du 5 avril 1877). Dans cet article, qui a les propor- 
tions d'un véritable mémoire, M. Le Charpentier, soumettant à un 
rigoureux contrôle chacun des dires de Noël Vouland, en a démontré 
la complète inexactitude* Tous les doutes qui pouvaient rester dans 
l'esprit des lecteurs ont été levés d'ailleurs par les citations que l'abré- 
viateur anonyme a données de ses manuscrits. Il en résulte la preuve, 
manifeste pour quiconque est au courant du style et de la grammaire du 
xvi e siècle, que ces documents sont apocryphes, à moins qu'ils n'aient 
été transcrits avec beaucoup d'infidélités et d'incorrections, hypothèse 
qui ne permettrait pas davantage d'attribuer une valeur quelconque aux 
récits puisés à de telles sources. 

J. Depoin. — J.-B. Santerre, peintre, sa vie et son œuvre. — N°4. 

M. Depoin a esquissé, dans cet article, la vie du peintre Santerre, né à 
Magny le i w janvier i658, mort au Louvre le 21 décembre 171 7, 
d'après la notice consacrée à cet artiste par M. Potiquet, lauréat de 
l'Institut. 

Une fondation du xvi° siècle au collège de Pontoise. — N° i5. 

Une plaque de fondation, provenant d'une ancienne église de Pontoise, 
et retrouvée dans les substructions d'une maison, établit d'une manière 
formelle l'existence de la rétribution scolaire dans le collège de la ville, 
en 1 5g6. Le règlement primitif de cet établissement, fait en 1 564, ne 
faisait aucune mention de ces redevances, qui se payaient mensuelle- 
ment non à la caisse du collège, mais aux régents, c'est-à-dire aux 
professeurs de l'enfant. On s'explique ainsi comment le personnel 
enseignant pouvait se recruter, quoique la ville lui offrît un traitement 
fixe extrêmement faible. Le principal, plus favorisé que les régents, 
n'avait en i633 que 55o livres par an, plus, il est vrai, le logement et 
le jardin; mais cette somme représentait à peine le revenu d'une pré- 
bende au chapitre de Saint-Mellon de Pontoise, et les chanoines de 
cette collégiale avaient tous à cette époque un ou plusieurs bénéfices, 
ressource dont le principal était privé par la nature même de ses 
fonctions. 

L'Écho des cercles sténographiques, 2 e année. — Pontoise. 

J. Depoin. — Une page d'histoire locale. La peste à Pontoise. — 

N°» 9, 11 et 12, partie littéraire. 

Après avoir rappelé les plus anciennes apparitions du fléau et cité les 
exemples de dévouement que donnèrent au xvi* siècle les religieuses de 
l'Hôtel-Dieu de Pontoise, l'auteur étudie les phases de la lutte qui 
s'engagea entre ces mêmes religieuses et la municipalité, de xÔ23 à 
i635, à l'occasion de la peste. Il fallut une première fois recourir à la 
force armée pour faire ouvrir l'hôpital aux pestiférés. Plus tard, les 
dames abandonnèrent à la ville une propriété extra^muros pour les 
recevoir. Une dernière et très-cruelle épidémie enleva, en i638, douze 
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cents habitant»; elle prit fin « la tuita d'un vow* solennel auquel les 
Pontoisiena aont encore fidèles de noa jours, 

J, Dbpqw. 



SOCIÉTÉS SAVANTES DES DEPARTEMENTS. 

Aisne. 

Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique 
de Soissons, tome V (2 e série). — Soissons, 1875. In-8° de 333 pages. 

Délibération de la municipalité de Saint-Aubin, canton de Coucy, 
qui change le nom de la commune en celui de Francœur-la-Barrière 
(16 nivôse an II), p. 13-14. 

Vue de la rue de la Bannière, à Soissons, croquis de Justin Quvrié, 
reproduit par la lithographie. 

Cette reproduction est accompagnée d'une note; p. 86-88. 

Le plan ancien de la ville de Soissons, reproduit d'après la planche 
originale qui a servi pour le tome I er de V Histoire de Soissons, de 
Dormay, p. 88, 

La planche a été récemment acquise par la Municipalité de Soissons pour 
le Musée de Ja ville. 

Planche représentant une pierre sculptée du xvi* siècle, faisant partie 

d'une maison de la rue de la Bannière, p. 87. 

Cette pierre porte d'un côté des lettres enlacées formant chiffre et sur- 
montées d'un écusson ; de l'autre, un chat ayant les pattes liées. C'est 
sans doute à ce chat que la rue de la Bannière devait son ancien nom 
de rue du Chat- Lié. 

Michaux. — Essai historique sur la forêt de Retz, p. 92-136. 

Le mémoire de M. Michaux est accompagné d'une planche. 
Piette. — Le régiment de Vervins, p. 139-178. 
Le régiment, dont la levée fut confiée le 24 janvier i632 à' Claude-Roger 
de Comminges, marquis de Vervins, fut licencié en décembre i658, 
peu de mois avant le traité des Pyrénées. M. Piette le suit dans toutes 
les guerres où on le vit engagé. 

Collet. — Épisodes de la Révolution, p. 181-219. 
Ce travail, rédigé à l'aide de documents extraits des archives locales, se 

compose de trois parties : 
L Suppression des symboles et costumes religieux. 

II. Les dernières bénédictines de Braine. 

III. Deux émigrés du village de Tannièrçs. Les deux émigrés ou préten- 
dus tels, qui font l'objet de cette notice, sont L.-Th.-B. d'Hédouville 
et J.-E. Candie de la Lobbe, son épouse. 

Piette. -— Communication d'une pièce constatant la réclusion de 
Saint-Just chez les Picpus de Vailly, p. 219-233. 

Michaux. — Convention passée entre Pévêque de Soissons, Simon 
Legras, et un boucher de la ville, pour les fournitures dç sa maison 
(i5 octobre 1621), p. 227*228. 



s 
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De la Prairie. — Notes concernant la maison de la rue Richebourg, 

n° 18, à Soissons, p. 231-239. 

On trouvera ici plusieurs indications utiles pour la topographie ancienne 
de Soissons; les premières, par la date, se rapportent à l'année 1488. 
i^es titres de propriété consultés par Fauteur mentionnent plusieurs 
membres d'une famille Poussin, dont l'un, Jean Poussin, remplissait 
les fonctions d'élu, à Soissons, en 1488; c'est très-vraisemblablement 
à cette famille qu'appartenait Nicolas Poussin, le fameux peintre, fils, 
dit-on, d'un gentilhomme soissonnais. 

De la Prairie. — Excursion de la Société du 11 juin 1875, 

p. 244-246. 

Cette excursion, faite de concert avec la Société historique de Compiègne, 
avait pour but Vic-sur-Aisne, Berny-Rivière, Confrécourt et Saint- 
Christophe. 

Choron, ■— Recherches historiques sur l'instruction primaire dans 

le Soissonnais, p. 25o-3i5. 

Chapitre I". — Avant Charlemagne. 

Le début de ce chapitre a été publié dans un des volumes antérieurs 

(t. XX de la 1" série du Bulletin). 
Chap. II. — Du milieu du vnr* siècle au xir* siècle. 

Société académique des sciences, arts, belles-lettres, agriculture 

et industrie de Saint-Quentin, 3 e série, t. XI V, travaux de juillet 1875 

à juillet 1876. Saint-Quentin, 1877. In-8° de 56o pages. 

E, de Barthélémy, — Histoire des comtes de Soissons, p. 120-261. 

Cette étude, l'auteur le dit lui-même au début, comprend la biographie 

de tous les personnages qui ont porté, dans notre histoire, le titre de 

t comte de Soissons », depuis le x* siècle jusqu'à la Révolution. 

C te de Marsy. •— La ville de Compiègne à l'époque de la bataille 

de Saint-Quentin, p. 457-472. 

Publication, par extraits, de comptes de la ville de Compiègne, de 1 556 à 
i55(), pour la c despence faicte de l'année Vc cinquante sept et autres 
t années suyvans en irais pour le revers de la guerre advenue au pays 
c de Vermandois, paroisse des villes de Saint-Quentin, Chaulny, Ham, 
t le Castelet et Noion. » 

Oise. 

Comité archéologique et historique de Noyon. -— Comptes-rendus 
et mémoires lus aux séances. Tome V, i w partie. Noyon, 1876. In-8° 
de 268 pages et planches. 

L'abbé Eug. Muller. —■ Antiphonaire du Mont-Renaud, p. 5 à 60, 

avec 4 planches et fac-similé. 

Nous ne pouvons mieux résumer ce travail, qu'en reproduisant ici l'ap- 
préciation de M. Chabouillet, secrétaire de la Section d'archéologie du 
Comité des travaux historiques, en suite de la lecture faite par son au- 
teur à Tune des solennités annuelles de la Sorbonne : c M. l'abbé 
c Muller, qui a trouvé cet antiphonaire dans la bibliothèque de M. de 
t Boullancy, au château du Mont- Renaud, dans les environs de Noyon, 
c en a fait une description détaillée, dont il a lu la plus grande partie. 
c Ce manuscrit qui, selon l'abbé Mûlkr, date du ix* siècle, est enrichi 



— i88 — 

t de lettres historiées et comprend environ 3oo pages de neumes, dont 
c ce savant ecclésiastique a donné des spécimens. Par une série d'in- 
t génieuses observations, M. l'abbé Mûller a démontré que ce précieux 
t manuscrit n'était pas venu échouer par hasard dans le Noyonnais, 
t mais qu'il y était né, ou tout au moins avait été exécuté pour l'usage 
c d'un monastère de la contrée. En effet, M. l'abbé Mûller fait remar- 
c quer que plusieurs saints particulièrement révérés dans le Noyon- 
c nais ont leurs offices propres dans le manuscrit du Mont-Renaud. » 

Notice historique sur Ribécourt, p. 60-195. 

Voici la table des divisions et des subdivisions de ce travail, qui contient 

un grand nombre de faits nouveaux : 
Chap. I". — Le Noyonnais. — La paroisse de Pimprez. 
Chap. H. — Ribécourt. — Le Saussoy. — La Petite Court. — Jeaucourt. 
Chap. III. — La paroisse de Ribécourt. — g I. Etat-civil. La compagnie 

des chevaliers de Parc de Ribécourt. — } II. Etat politique. Seigneurie 

de Ribécourt. Le fief Cornuel. Seigneurie de Marly. Fief du Saussoy. 

Chapitre de Noyon. — } III. Etat judiciaire, fiscal, etc. — } IV. Etat 

religieux. 
Chap. IV. — La Folie. 
Chap. V. — La commune de Ribécourt. 
Chap. VI. — Annales. 

Ch. Bréard. — Les Vrevin, lieutenants-généraux du bailliage de 

Chauny, p. 196-206. 

Cette notice concerne Joram Vrevin, lieutenant-général au bailliage de 
Chauny, de 1590 à 16 36, et son second fils, Louis Vrevin, le commen- 
tateur de la Coutume de Chauny, qui lui succéda dans cette charge, et 
mourut en 1647. 

Th. Carîet. — Examen de l'opinion de M. Walckenaer sur la posi- 
tion d'Augustomagus et de Litanobriga, p. 207-220. 

Walckenaer plaçait Augustomagus à Verberie, et Litanobriga à Pont- 
Sainte-Maxence ; mais l'auteur n'adopte après vérification, et en l'ap- 
puyant de nouveaux arguments, que la première partie de cette thèse. 
Pour le nouveau venu, Litanobriga devrait être retrouvé dans un site 
marécageux, à Saint-Martin-de-Lpngueau. Nous ne saurions adopter ni 
Tune ni l'autre de ces attributions, et nous saisissons l'occasion qui 
nous est offerte de protester contre le sens ordinairement attribué au 
nom Litanobriga: Briga serait une variante de briva, pont, et 
M. Carlet (p. 218) traduit même Litanobriga par c pont de bateaux ». 
Les celtistes sont cependant tous d'accord aujourd'hui pour distinguer 
briva et briga et reconnaissent dans ce dernier mot l'équivalent gau- 
lois de l'allemand berg, t montagne » ; quant au mot litan, il persiste 

. dans tous les dialectes néo-celtiques sous les formes llydan (gallois), 
ledan (comique et armoricain), leathan (écossais et irlandais), Ihean 
(manx), aux sens de c large », c vaste ». Ainsi Litanobriga est un 
nom de lieu analogue, comme signification, à Mémont (Magnus 
mons) et à Grandmont {Grandis mons). 

J. Poissonnier, — - Commenchon (L'abbaye de Saint-Eloi- Fontaine. 
L'église paroissiale, ses pierres tombales. La fontaine Saint- Fiacre), 
p. 247-254. 

L'abbaye de Saint-Eloi-Fontaine, au territoire de Commenchon, a été 
fondée vers le milieu du xn* siècle. 
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Th. Carlet. — Jean de Noion, p. 254-259. 
L'auteur de cette courte note croit pouvoir identifier Jean de Noion, 
qui, selon Villehardouin, accompagna le comte Baudouin de Flandre à 
là quatrième croisade, et mourut en 1 204 à Serrhès, avec un chanoine 
de Saint-Quentin, désigné dans un acte latin de 11 99 sous le nom de 
Joannes Noviomensis. 

Th. Carlet. — Notes sur l'abbé Carlier et sur M. Hourdé, p. 260-266. 
M. Carlet publie ici l'acte de baptême et l'acte d'inhumation de l'abbé 
Carlier, auteur de V Histoire du duché de Valois, né le 7 septembre 
1725 à Verberie, où il mourut le 25 avril 1787. Hourdé, c'est le nom 
du curé de Verberie qui présida à l'inhumation de Carlier, périt le 
27 juin 1794, sur Péchafaud révolutionnaire. 

Ch. Bréard. — Mort de M« r de Broglie, évêque de Noyon, p. 267-268. 

M. Bréard a publié sous ce titre une lettre en date du 20 septembre 1777, 
par laquelle le maréchal de Broglie annonce la mort de l'évêque de 
Noyon, son frère, à l'évêque d'Autun. 

Comité archéologique de Senlis. — Comptes-rendus et mémoires. 
Deuxième série. Tome II, année 1876. Senlis, 1877, xxvih-lxxxix- 
91 pages. 

Comptes-rendus, p. vij-lxxviij. 

Arm. Vattier. — Excursion archéologique à Barbery, Rully, Hu- 
leux, Néry, la vallée d'Autonne et Crépy, p. lxxix-lxxxix. 

J. Flammermont. — Etymologie de Senlis, p. 3-5. 

On prouve dans cet article que le nom moderne de Senlis dérive régu- 
lièrement du type latin Silvanectis, par les intermédiaires Silnectis = 
Selnectis, Sinlectis = Senlectis, et Senleiç. 

J. Flammermont. — Sur la date du soulèvement des Jacques et de 
l'attaque de la ville de Senlis par les nobles, p. 7-10. 

M. Flammermont défend contre M. Siméon Luce, en s'aidant de docu- 
ments diplomatiques, la date du 28 mai i358 que les Grandes 
Chroniques assignent au commencement de la Jacquerie. Le savant 
éditeur de Froissart avait substitué à cette date celle du 21 mai. 

Dupuis et Flammermont. — Recherches sur la date et l'enceinte de 
Senlis, dite la Cité, p. 11-18. 

Les auteurs de cette note font remonter au m* siècle l'origine de l'en- 
ceinte de la cité, que M. Jules Quicherat ne voulait placer qu'au ix e siècle 
seulement. 

L. Caudel. — Voie romaine de Senlis à Meaux (iter Fixtuinum), 
2 a partie, p. 19-23. 

L. Caudel. — Voie gallo-romaine de Meaux à Montdidier par Nan- 

teuil, p. 25-27. 

. Les principaux points desservis par cette voie antique sont : Meaux, 
Nanteuil-le-Haudouin, Rully, Reims, Estrees-Saint-Denia, Tricot et 
Montdidier. 

L. Caudel. — - Voies romaines de Crépy à Château-Thierry, de la 
Ferté-Milan à Raray par Crépy, de Pont-Sainte- Maxence à Baron 
et Meaux par Montépilloy, p. 29-33. 
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J. Flammermont. — Recherches vor les sources de l'histoire de 
l'abbaye de Chaalis, p. 35-38. 

Hayaux du Tilly. — Examen des localités où MM. Millescamps, 

Hahn et de Caix de Saint-Aymour placent Litanobriga eu face de 

Morancy, sur la rive gauche de l'Oise, p. 39-44. 

Sur le sens du mot Litanobriga, méconnu des érudits senlisiens, voyez 
plus haut, p. 188. 

Hayaux du Tilly. — Chemin vert derrière Morancy, p. 45-47. 

Hayaux du Tilly. — Exploration du lit de l'Oise pendant les basses 

eaux au bas de Morancy, p. 49-5 1. 

Cette note se rattache encore à la question de l'emplacement de Litano- 
briga. 

G. Millescamps. — Les monuments mégalithiques de Thimécourt, 
près Luzarches (Seine-et-Oise), constructions contemporaines de l'âge 
de la pierre taillée, p. 53-6o. 

J> Millet. — Découverte d'un cimetière mérovingien â Nanteuil- 
le-Haudouin, p. 61-70. 

E. Dupuis. — Excursion de la Société historique de Compiègne à 
Royaumont, p. 71-74. 

P. de Maindreville. — Les orgues de la cathédrale de Senlis, 

p. 75-86. 

Cette notice est suivie d'un compte-rendu de l'inauguration de l'orgue 
de la cathédrale de Senlis, le 22 décembre 1875, et elle est accompa- 
gnée d'une planche représentant cet instrument. 

Auguste Longkon. 



ERRATA. 

Page 36, ligne 12 du bas, au lieu de : Simon, lisez s Aymon. 

Page 39, lignes 5 à 8, lire en quatre vers .: 

Densus, dives, emax, fervet, suspirat, abundat 

Navigiis, opibus, mercibus innumeris. 
Navigiis fervet, opibus suspirat, abundat 

Mercibus : ecce parem non habet iste locus. 

Page 39, ligne 14 du bas, supprimez : {sic); et ponctuer : impedienten» te, 
si difficilis est ad solvendum, pot i us et ocius nempe funiculum. 

Page 43, ligne 10, au lieu de : Corbeil, lisez : Corbie. 

Page 10 1, ligne 17, au lieu de : Mutée des Ternes, lisez : Musée des 
Thermes. 
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